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Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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A VE RTIssE ME NT

LE Bureau du Mercure eſt chez M.

L U T T o N , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi. -

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre, quant à la partie littéraire,

à M. DE LA PLAcE, Auteur du Mercure.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols ;

mais l'on ne payera d'avance , en s'abon

nant , que 2z livres pour ſeize volumes,

à raiſon de 3o ſols piece.

Les perſonnes de province auxquelles

on. enverra le Mercure par la Poſte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les rece

vront francs de port.

Celles qui auront d'autres voies que

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

dront les frais du port ſur leur compte ,

ne payeront comme à Paris , qu'à raiſon

de 3o ſols par volume , c'eſt-à dire, 24 liv.

d'avance , en s'abonnant pour ſeize volumes.

Les Libraires des provinces ou des pays

A ij



êtrangers , qui voudront faire venir le

- Mercure, écriront à l'adreſſe ci-deſſus.

On ſupplie les perſonnes des provinces

d'envoyer par la Poſte, en payant le droit,

leurs ordres, afin que le paiement en ſoit

fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui ne ſeront pas affranchis

reſteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoient des

| Livres , Eſtampes & Muſique à annoncer ,

d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Pieces tirées des

Mercures & autres Journaux , par M. DE

LA PLAcE , ſe trouve auſſi au Bureau du

Mercure. Cette collection eſt compoſée de

cent huit volumes. On en prépare une

Table générale, par laquelle ce Recueil

ſera terminé ; les Journaux ne fourniſſant

lus un aſſez grand nombre de pieces pour

e continuer,

»



A V I S.

;

On trouvera le Mercure dans les Villes nommèe#

ci-après, *,

A Bbeville, chez L. Voyez.

Amiens, chez François, & Godard.

Amſterdam , chez Rey.

Angers, chez Jahier & la veuve Foureau.

Arras, chez Michel Nicolas & Laureau.

Arles, chez Gaudion.

Avignon, chez Delaire & Payen.

Auxerre, chez Fournier.

Bâle en Suiſſe, à la Poſte.

Beauvais, chez Deſaint.

Berlin , chez Jean Neaulme.

Blois, chez Maſſon. .

Bordeaux , chez les freres Labottiere , Place du

Palais ; L. G. Labottiere , rue Saint Pierre ,

vis-à-vis le puits de la Samaritaine, Chappuis

l'aîné à la nouvelle Bourſe, Place Royale,

& à la Poſte.
-

Breſt, chez Malaſſis. . -

Bruxelles, chez la veuve Pierre Vaſſe & J. Va

denberghen.
-

Caen, chez Leroy. - -

Calais, chez Gilles Née, ſur la grande Place.

Châlons en Champagne, chez Bricquet.

Charleville, chez Thezin. -

Chartres, chez Feſtil , & Goblin & le Tellier.

Chinon , chez Breton.

Colmar , chez Fontaine. .

Coppenhague, chez les freres Philibert.

Dijon , à la Poſte, chez M. Coignard & Mailly

Douay, chez Lannoy.

Dreux, chez le Tellier.

Francfort , à la Poſte. , •

Fribourg en Suiſſe, chez Charles de Boffe.

J. Vol. A iij
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Grenoble , chez Gironft. -

Laon, chez Melleville. -

La Rochelle, chez Chaboiceau Grand - Maiſon

* & Pavie.

Liege , chez Bourguignon.

Limoges, chez Barbou.

Lyon , chez J. Deville & à la Poſte.

Marſeille, chez Sibié, Moſſy & Jayne.

Meaux , chez Charles.

Metz , chez Bouchard.

Montpellier, chez Rigault.

Moulins , chez la veuve Faure.

Nancy, chez Babin.

Nantes , chez la veuve Vatard.

Niſmes, chez Gaudes.

Orléans , chez Rouzeau de Montault.

· Poitiers , chez Faulcon l'aîné, Felix Faulcon & à

la Poſte. -

Rennes, chez Ravaux, Julien, Charles Vatard,

Garnier & Jacques Vatard.

Rheims, chez Godard & Cazin.

Rouen , chez Hérault & Fouques.

Saint-Germain-en Laye , chez la veuve Chave

peyre & Regnault.

Saint-Malo , chez Hovius.

Saint-Pierre-ſur-Dive, chez Dupray.

Senlis , chez Deſroques.

Sens, chez Lavigne.

Soiſſons , chez Courtois. -

Straſbourg, chez Dulſeker & Konig.

Toulouſe, chez Robert.

Tours, chez Lambert & Billaut.

Troyes, chez Bouilleror.

Valenciennes, chez Quênel.

Verſailles , chez Feurnier. . . • • •

Villefranche de Rouergue, chez Veidelhié.

Vire, chez Calmé.

Vitry-le-François, chez Seneuze.
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M E R C U R E

D E F R A N C E.'

J A N V I E R 1765.

#- - -i

ARTICLE PREMIER.

P I E C E S F U G I T I V E S.

E N V E R S ET E N P R O S E.

|

E P rTR E pour le jour de l'an.

L ORsQUE Janus chez les Romains

Ouvroit les portes de l'année,

Des Augures & des Devins

En préſageoient la deſtinée ;

Au Palais de ſes bienfaîteurs

Du peuple la foule entraînée,

Imploroit les Dieux protecteurs.

A iv



3 MERCURE DE FRANCE.

Aux vœux qu'on faiſoit pour Auguſte,

On en mêloit pour Mécénas ;

De fleurs on décoroit leur buſte ,

Et l'encens brûloit ſur leurs pas :

Le Sujet, dans ces jours de fête, .

Du Prince devenoit l'égal,

Et le même bandeau royal

ſembloit ceindre la même tête.

Le jour de l'an Horace étoit

Chez l'heureux époux d'Octavie ,

Et le Peintre de Lavinie

Au lever d'Auguſte aſſiſtoit,

Tous les beaux eſprits d'Italie

Les chantoient tous deux à la fois ,

Le ſeul Ovide étoit , je crois ,

A la toilette de Julie.

A vingt ans l'amour ſéducteur

Peut bien faire que l'on oublie

Et le Miniſtre & l'Empereur,

Pour une maîtreſſe jolie ;

Mais cette douce & tendre erreur

A trente ans eſt une folie.

Si quelque autre petit Génie

Chez Mécénas ſe préſentoit,

Par complaiſance il écoutoit

Ses vers froids & ſans harmonie,

Mais que le zéle lui dictoit.



JANVI E R. 1765. •

• Ce Mécénas , votre confrere,

Comme vous aimoit les beaux Arts ;

La gloire à ſon cœur étoit chere,

Le trône augufte des Céſars

Lui dut ſa ſplendeur paſſagere :

D'un trône plus auguſte encor

Vous êtes le Dieu Tutélaire ,

Et vous devez du ſiecle d'or

Nous réaliſer la chimère.

Puiſſiez-vous préſider long-temps

A la grandeur de cet Empire ,

Ét puiſſai-je, dans quarante ans,

Vous chanter encor ſur ma lyre.

En formant des ſouhaits ſi doux ,

Si chers à mon ame attendrie ,

Seigneur, je n'en fais pas pour vous ,

Je n'en fais que pour ma Patrie.

- Par M. LEGIER;

sam-mme

EPIT A P H E pour feu M. RAMEA v.

- 2 Y gît le célebre Rameau.

Il fut, par ſon vaſte génie,

De la Muſique le flambeau

Et l'objet des traits de l'envie,.

Muſes , pleurez ſur ce tombeau

Le créateur de l'harmonie.

Par M. de C***

A y



ro MERCURE DE FRANCE.

/

-T

VERs mis au bas du portrait de Madame

la Comteſſe de B***, le lendemain de

ſa nomination à la place de Dame de

Meſdames de France.

E L L E a reçu pour apanage

Toutes les grâces du bel âge,

L'eſprit, le goût, mille talens ;

Mais, par ſon riche caractère ,

Elle eſt toujours ſûre de plaire,

Autant que par ſes agrémens.

Son air, ſon maintien intéreſſe ,

Et chacun ne s'étonne plus , N.

Que l'on ait choiſi la ſageſſe

Pour la compagne des vertus.

Par F. .. DE CHA ... Eeuyer,

ancien Lieutenant de Cavalerie.

ºNCoſſº
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· - D A P H N I * S.

E G L O G U E.

L E beau Berger Daphnis, l'âme émue, atten

drie,

D'un pas lent au bercail ramenoit ſon troupeau ;

Il venoit de quitter, au fond de la prairie,

- La Bergere Chloé, qui le long du ruiſſeau,

Par un autre chemin regagnoit ſon hameau :

Chloé, jeune beauté, plus fraîche & plus brillante

Que l'aurore vermeille au lever d'un beau jour,

Ou que la tendre roſe, à peine encor naiſſante,

Rejette , fuit , & voit d'une âme indifférente,

Et l'hommage, & les vœux des Bergers d'alentour;

Le ſeul Daphnis a ſçu , ſecondé par l'Amour,

Allumer dans ſon coeur une flamme innocente,

Et l'on ne vit jamais d'union plus touchante.

Si Chloé céde aux loix du plus beau des Bergers,

Daphnis brûle d'un feu que rien ne peut éteindre ;

Ils s'aiment ſans rougir, ils ſe parlent ſans feindre:

Leurs ſentimens ne ſont ni faux ni paſſagers.

Le jour aſſis au bord d'une onde tranſparente,

Sous un berceau formé par des myrthes fleuris,

De leur commun bonheur tout augmente le prix,

La Bouche des Amans eſt toujours éloquente.

Chloé dans ſon Berger voit un Dieu qui l'en

chante, A vi

v]



12 MERCURE DE FRANCE.

Et Daphnis dans Chloé voit la mere des ris.

Tantôt c'eſt dn bouquet que ſa main lui préſente ,.

Et que Chloé reçoit avec un doux ſouris ;

Tantôt c'eſt un ruban, qui, plus brillant qu'Iris,.

Forme cent noeuds autour de ſa gorge naiſſante

Tous les donsdu Berger flatent ſon jeune cœur;

Auſſi, d'un air riant, chaque jour elle-même,

Au chapeau de Daphnis noue une tendre fleur :

L'Amour donne un grand prix à la moindre

faveur , -

Et ce Dieu ſçait toujours embellir ce qu'il aime.

Après mille diſcours, dictés par la candeur,

Tour à tour, & tantôt mêlant leurs voix enſemble,

Ils chantent le printems, le plaiſir, le bonheur,

Et l'empire éternel du Dieu qui les raſſemble.

Non , Pan ne forme point de ſon auſſi flateur ;

Sa voix a moins d'éclat , ſa flute de douceur :

Non, les accens qu'Orphée autrefois fit entendre

Aux pâles habitans de l'Empire des Morts,

Quand ſa lyre força le Dieu des ſombres bords

A lui rendre l'objet de l'amour le plus tendre ,

N'auroient pas effacé leurs ſublimes accords.

Uniſſent-ils leur voix ſous un dais de verdure,.

Le ſerin, la fauvette & mille oiſeaux divers,

Attirés par leur chant , ſuſpendent leurs concers ;

L'eau qui coule auprès d'eux ceſſe ſon doux mur

mure , -

Et tout pour les ouïr ſe tait dans la nature.

;

·



. JA NV I E R. 1765. r#

Le ſoir , dans cette riche & brûlante ſaiſon,

Où des dons de Cérès la terre entiere abonde,

Après que le Soleil , enſeveli ſous l'onde,

Laiſſe à des feux plus doux éclairer l'horiſon ,

Ils ſe diſent l'adieu le plus touchant du monde ,

Et gagnent à regret leur ruſtique maiſon.

La plus légere abſence à leurs yeux eſt cruelle ;

Quoique le jour naiſſant les ramene au vallon,

La plus courte des nuits leur paroît éternelle.

C'eſt ainſi que Daphnis , le cœur tout rempli

d'elle ,

| Compoſoit, en marchant, une tendre chanſon ;

Daphnis chante peut-être auſſi-bien qu'Apollon.

Le riche Palemon, qui fut jadis ſon maître,

Ce généreux Berger, la gloire du canton,

Qui toujours plus heureux, & plus digne de l'être,.

Chaque ſemaine aux Dieux ſacrifie un mouton ;

Palemon voit Daphnis, il l'appelle & lui crie :

ce Arrête-toi, Berger , ſous ce riant berceau ;

» la nature jamais ne fut plus embellie.

» Vois la Lune éclairer cette plaine fleurie ;

» A l'éclat doux & pur de ſon pâle flambeau,

» Vois mille diamans briller ſur le côteau :

» Arrête , approche ; enfin, ſors de ta rêverie » .

| Que peut-on refuſer à Palemon qui prie ? "

T'obliger, dit Daphnis, eſt un deſtin ſi beau ! ,

Et bien, dit Palemon, vois-tu ce jeune agneau !

C'eſt le plus gros qui ſoit dans notre bergerie :



14 MERCURE DE FRANCE.

Il eſt à toi, Berger, ſi ſur ton chalumeau, .

Tu veux de tes chanſons dire la plus jolie.

Garde pour ma Chloé cette offrande chérie ,

Dit Daphnis , & je vais t'apprendre un air nou•

V8aUl,

* Tandis que je la vois d'une courſe légere

Regagner ſa cabane avec tranquillité,

Belle Lune, répand ta brillante clarté

Sur le ſentier que ſuit maintenant ma Bergere ! !

Qu'aucune nocturne terreur

Dans ſon chemin ne la ſaiſiſſe ;

Que la nature ſoit calme comme ſon cœur,

Et qu'un Zéphir plein de douceur

La careſſe & la rafraîchiſſe ;

Que du Berger qu'Amour a dompté par ſes traits,

Tout préſente à ſes yeux diſtraits

L'image riante & chérie,

Et que du ſein de la prairie

Mille fleurs, en naiſſant, parfument ſes attraits.

Que du fond de chaque bocage

· Vers où ma Chloé doit paſſer,

Le roſſignol, par ſon ramage,

Semble vouloir lui retracer

4 La beauté du nœud qui l'engage.

* Ce qui ſuit eſt une traduction libre de lafin du

premier livre de Daphnis , Poème Allemand , par

CH. GESNER. L' Auteur, trouvant ce Morceau

analogue àſonſujet, a cru qu'il lui ſeroit plus aifé

de le traduire que d'en faire un meilleur.
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Oui, que de ſes concerts l'accord harmonieux

Soit auſſi doux, Chloé, que ta tendre penſée,

Quand t'occupant des traits du Dieu qui t'a bleſſée,

Un ſoupir, vers le Ciel, dirige tes beaux yeux.

O Bergere tendre & fidelle !

On doit à tes attraits , à ton air enchanteur,

Le regne du printems, & celui du bonheur :

Tout prend où tu parais une forme nouvelle ;

Les prés ſont plus rians, & chaque fleur plus belle

Exhale dans les airs une plus douce odeur ;

Mais, ma Chloé, quand tu me preſſes

Tendrement contre ton beau ſein ,

Quand un diſcours naïf, un ſourire enfantin,

Et mille innocentes careſſes

Aſſurent à mon cœur le plus heureux deſtin ;

Et quand , par un baiſer divin, •

Ta bouche ſcelle tes promeſſes :

Rempli du feu nouveau que je viens de puiſer,

Sur ce trône, où mon âme aime à ſe repoſer,

Je ne vois plus les fleurs ſur tes traces écloſes,

Ni l'univers, ni le printems : *

Je ne reſpire plus le doux parfum des roſes,

C'eſt ton ſeul baiſer que je ſens.

Ainſi chanta Daphnis ſur ſa lyre champêtre ;

Palemon enchanté de ſes douces chanſons,

Lui dit, je donnerois, pour imiter tes ſons ,

La moitié du troupeau que mon fils mene paître.

Par M. FRANçoIs, ancien Officier de Cavaler*.
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•

LETTRE de Voiture , à Madame DE D***

Commandante à V. ..

MA belle Commandante, à la garde de Dieu,

Et ſous la prudente conduite

De Maître Guillaume Mathieu ,

Garde-cochons du préſent lieu ;

A l'adreſſe du vrai mérite,

Je viens d'expédier à l'inſtant une truite

Qui vous arrivera dans peu ,

Franche de droits & de port quitte.

Ordonnez qu'on la mette au bleu,

- Si vous ne l'aimez pas mieux frite ;

• Et ſitôt qu'elle ſera cuite,

Pour de bonnes raiſons, morbleu ,

Ne la mangez pas tout de ſuite :

Attendez à demain, où, d'un air non ſuſpect,

| De vos admirateurs j'irai groſſir la troupe,

Vous aſſûrer de mon reſpect,

Et vous demander votre ſoupe.

Par le même,

*gº
-

• !
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EssA 1 ſur les Tombeaux des Grands

Hommes dans les Sciences , les Lettres

& les Arts.

/M Titon Dutillet , Citoyen reſpecta

ble à tant d'égards , avoit imaginé un

moyen pour conſerver la mémoire des

grands hommes ; tout le monde a connu

ſön Parnaſſe François. Ce projet, que

ſon zele pour l'honneur des Lettres lui

avoit fait concevoir , & qui mériteroit

plus d'éloges s'il étoit moins faſtueux,

m'a fait naître une idée moins grande

ſans doute, mais plus modeſte & plus

chrétienne ; c'eſt de recueillir dans un

ſeul temple les cendres desgrandshommes,

éparſes dans toutes nos égliſes ; c'eſt de

former en quelque ſorte un Eliſée chré

tien, où les reſtes des hommes illuſtres

dans les Sciences, les Lettres & les Arts,

ſoient religieuſement conſervés. -

La religion, la reconnoiſſance & l'hon

neur ſont également intéreſſés à l'exécu

tion de ce projet. Il eſt vrai qu'il n'eſt

peut-être pas à Paris une ſeule égliſe pro

pre à ce reſpectable uſage ; mais la piété

de notre Monarque chéri éleve un temple
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auguſte (a), temple digne des beaux jours

d'Athenes & de Rome, qui, en illuſtrant

le nom déja célebre du ſavant Architecte

· (b) , à qui la ſtructure en eſt confiée,

prouve que le ſiecle de Louis XV eſt le

ſiecle de la grande & ſublime Architec

ture (c). Cette baſilique, monument im

mortel de la piété du Roi, ne pourroit

elle pas en être un du reſpect de la Nation

§ la mémoire des grands hommes ?

eroit il impoſſible d'y placer les urnes

funéraires de ces hommes rares que l'Être

ſuprême ſemble ne montrer aux autres

hommes que pour leur rappeller leur gran

deur ? Cette collection précieuſe, enri

chie de tous les ornemens dont l'art ſait

arer la mort même, ne pourroit-elle pas

ſe lier à la maſſe totale de la décoration,

& par une diſtribution bien entendue dans

les différentes parties de l'égliſe, contri

buer aux embelliſſemens généraux ?

* (a) La nouvelle égliſe de Sainte Genevieve.

( b ) M. Soufflot.

( c ) On ne peut, ſans prévention, ſe diſſimu

ler que dans les commencemens de ce ſiecle les

Arts n'aient ſouffert quelqu'altération, mais il y

auroit de l'injuſtice à ne pas convenir que depuis

environ trente ans, & ſur-tout depuis le miniſtere

de M. le Marquis de Marigny, les Arts, & parti

culierement l'Architecture , n'aient beaucoup

acqu1S.
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Je le demande aux Artiſtes, aux Ama

teurs, au Public éclairé ; & ſi cè projet

(a) eſt poſſible, aucun obſtacle étranger

ne doit s'y oppoſer, puiſque ſans entraîner

de dépenſes de conſidération, il†
la Nation du tribut de reconnoiſſance

qu'elle doit aux grands hommes, & pro

cure à cette Capitale un embelliſſement

d'autant plus à deſirer , qu'une grande

partie de nos plus beaux mauſolées eſt

comme enfouïe, &, pour ainſi dire, enſe

velie dans des égliſes du plus mauvais

goût, & vraiment dignes de la barbarie des

ſiecles gothiques qui les ont conſtruites.

Au reſte, ce n'eſt point ici un projet que

je défends, c'eſt un projet que je propoſe,

& que je ſoumets aujugement§ connoiſ

ſeurs. S'il réuſſit, ſi cette idée, en qui je

me plais , & qui n'eſt peut-être qu'une

agréable chimere, peut un jour ſe réaliſer ;

O vous qui avez éclairé la France & l'uni

vers ! Savans profonds, Poëtes, Orateurs,

Artiſtes célebres, ſortez de vos tombeaux

gothiques ; un nouvel Eliſée ſe prépare :

vos reſtes précieux, confondus juſqu'ici

dans la foule des morts, vont recevoir le

dernier hommage que l'homme doit à

(a) Ce projet n'eſt pas nouveau : les grands

hommes ont en Angleterre une ſépulture com

mune à l'Abbaye de Weſtminſler.
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l'homme, le dernier tribut que l'homme

peut rendre à la vertu.

Peut-être l'amour-propre & la préven

tion embelliſſent-ils à mes yeux ce projet ;

mais j'avoue que ſi la fortune m'eût traité

comme elle traite ſes favoris, j'aurois, au

ied du trône, demandé l'honneur de

'exécuter moi-même. Ombres des Lafeuil

lade & des d'Alibert (a), ombres patriotes,

ombres cheres à jamais aux vrais Citoyens,

qu'il eſt beau de vous imiter !

(a) M. d'Alibert, Tréſorier de France, a fait

faire à ſes dépens le tombeau de Deſcartes tel

u'on le voit à Sainte Genevieve ; & M. de Fieu

bet, Conſeiller d'Etat, en a fait l'épitaphe. On ne

ſçauroit donner trop d'éloges à l'un & à l'autre ;

mais il faut convenir que, ni le tombeau, ni

i'épitaphe, ne ſont dignes de l'immortel Deſcartes.

J'invite les Gens de Lettres à travailler à une nou

velle épitaphe ; car ( abſtraction faite de mon

projet ) je ne doute pas que, quand le temple

que l'on conſtruit ſera fini, on n'éleve un autre

mauſolée à ce grand homme, la lumiére des ſie

cles & des nations, ſœculi lumen, c'eſt la deviſe

de la médaille que les Hollandois firent frapper

en ſon honneur.

Par M. REE. ..

3
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VERs pour être mis au bas d'un Portrait.

E L L E.eut plus d'attraits en partage

Que le pinceau n'en a rendus,

Et dans le cœur plus de vertus

Que de beautés ſur ſon viſage.

E P I T R E à Mademoiſelle DoL....

TAN D 1 s qu'une Muſe importune

lra, par d'indignes accens, -

, Prodiguer un coupable encens

A la grandeur , à la fortune ;

Et qu'avec des airs mépriſans,

Ces capricieuſes idoles ,

| Paieront de promeſſes frivoles

Leurs vils & lâches courtiſans ;

Jeune DoL. .., daignez lire

Ces Vers, qu'adreſſe à vos talens

Un inconnu qui les admire.

Vous plaire, voilà ſon eſpoir :

Vous connoître, ce qui l'anime ,

Vous aimer ... ce n'eſt point un crime.

Sans vous aimer, peut-on vous voir ?
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De Gauffin, éleve fidele,

Votre début fut un ſuccès ;

L'éclat de vos premiers eſſais,

Sur la perte d'un grand modele,

Commence à calmer nos regrets :

Ainſi , dans la ſaiſon nouvelle ,

Les beaux jours ſe ſuivent de près.

Sur le Théatre de Thalie ,

Par une route peu ſuivie,

La nature a conduit vos pas ;

Elle ſeule ſçut vous inſtruire,

Seule elle forme vos appas :

Vous paroiſſez , en vous admire ;

Le Public ne ſe trompe pas.

Oui, que toujours elle préſide

A votre voix , à votre jeu ,

Et croyez que , ſans ſon aveu,

L'art ne fut jamais un bon guide.

Pour me toucher il faut ſentir ;

Diſciple de la double ſcène,

De cette maxime certaine ,

Gardez-vous de vous départir.

L'art eſt une route peu ſûre,

Où s'égare plus d'un Acteur,

Qui, ſuivant ce guide trompeur,

Oſe , dans une folle erreur,

Sacrifier à l'impoſture



JA NVI E R. 176;. 25

:

La belle & naïve nature ,

Qui ſeule a des droits ſur mon cœur.

| o toi, qui marches ſur ſes traces,

Toi , qui par des traits tout nouveaux,

Sçus la fixer dans tes tableaux ;

Des ris, des amours & des graces,

Des plaiſirs & du ſentiment ,

Saint-Foix , Peintre heureux & charmant,

Je vois l'objet de tes alarmes ; -

J'accuſe avec toi le deſtin :

Pyrra, Lucinde , ah que de charmes

Vous perdez en perdant Gauſſin !

Dis-tu ... de ce revers funeſte ,

Thalie elle-même gémit ... ;

Mais le phénix ſe reproduit ,

La jeune DoL. ... te reſte.

L'aimable Amante d'Alcindor,

Sous ſes traits chaque jour encor,

Va nous intéreſſer, nous plaire ;

Zaire & la veuve d'Hector,

Probablement n'y perdront guère.

C'eſt-là que mon cœur vous attend ;

Votre voix tendre, enchantereſſe,

Ce ton naïf & ſéduiſant ,

Ce jeu, cette délicateſſe

Qu'aſſaiſonne le ſentiment,

D'amour de fierté, de tendreſſe ,
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Cet enſemble délicieux ,

Ce vif attrait de la jeuneſſe,

Promettent encor à nos yeux

· L'eſpoir de répandre des larmes ;

A nos âmes ces doux ſoupirs,

Cette pitié , pleine de charmes,

Et ces craintes , & ces alarmes ,

Qu'aprête la main des plaiſirs.

VERs à Mademoiſelle HU s , jouant la -

premiere femme animée dans les HoM

MES.

D IA N E & ſes jeunes Compagnes,

Sur le déclin d'un jour d'été, -

Danſant au milieu des campagnes,

N'ont jamais dans leurs jeux mis plus de volupté.

Les Grâces, Terpſicore même,

Vous euſſent vue avec un œil jaloux :

Je ne ſuis plus ſurpris de ce pouvoir ſuprême,

Que votre ſexe aimable eut de touttemps ſur nous

Belle Hus, dans le ſiecle où nous ſommes,

Un nouveau Prométhée iroit-il dans les cieux

Ravir le feu divin pour animer des hommes !

Non : il lui ſuffiroit de celui de vos yeux.

| R. D. L. C.

- º - VERs
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: VE Rs adreſſés à M le M. ... par Madame

DE VI L L1 E R S , qui avoit trouvé ſa

chienne perdue.

M ARQUIs ! ſans moi ta chienne étoit perdue ;

A m'en priver, de grand cœur je conſens : '

-
Mais , pour prix de l'avoir rendue,

Je retiens un de ſes enfans.

C H A R L E S M A R T E L,

A N E c D o T E FRA N ç o I s E.

Chare Martel, Duc des François *,

fut le premier Capitaine de ſon ſiecle, &

Eudes, Duc d'Aquitaine, fut le ſecond.

· Il eſt rare qu'on pardonne à un rival ce

, dégré de ſupériorité. Eudes croyoit n'être

encore que l'émule de Charles, & déja il

étoit ſon ennemi.

Bientôt même il eût voulu que chacun

de ſes Sujets partageât ſa haine. C'eſt ce

* Perſonne n'ignore qu'on nommoit ainſi la

ſeconde perſonne de l'Etat ſous les Rois de la pre

miere & de la ſeconde race. Ces Ducs avoient une

Puiſſance plus réelle que les Rois mêmes.

B
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† exigeoit, ſur-tout de ſa famille; mais

arſine, ſa fille-unique, ne put s'y réſou

dre. Elle avoit vu Charles à la Cour de ſon

pere, & tout en lui avoit frappé ſes regards

& ſon âme. Il n'étoit point encore dans

l'âge où l'on peut déployer les talens du

Général , mais il avoit déja toutes les

qualités qu'une belle exige dans un amant.

Barſine n'en exigeoit pas d'autres. On pré

ſume bien, toutefois, que Martel ne ceſſa

point de lui plaire, lorſque deux ou trois

années de plus eurent fait de lui un héros.

Il eut à combattre des adverſaires dignes

de lui , mais il en triompha. Toute la

France le reconnut pour maître, quoiqu'il

n'eût pas le titre de Roi. Il s'en réſerva

ſeulement la puiſſance. Il ſçut même en

core l'augmenter. L'Allemagnedevint pour

lui un nouveau champ de lauriers. Il remit

ſous le joug les peuples qui s'étoient révol

tés, en dompta'd'autres qui n'avoient en

core pu être ſoumis. Tels farent en parti

culier les Saxons, nation des plus féroces,

& preſque réduite au ſeul inſtinct. Le

vainqueur ſéjourna quelque temps ſur les

bords de l'Elbe : il n'épargna rien pour

adoucir les mœursde ce peuple. Il défendit,

ſur-tout , ces ſacrifices barbares où l'on

immoloit à Viſnou des victimes humaines.

On promit, en murmurant, d'obéir
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Quelques jours après on avertit Charles

JMartel que les Saxons préparoient un de

ces ſacrifices à leur Dieu pour eſſayer de

, ſe le rendre favorable contre lui, & qu'ils

n'en doutoient pas, vu l'importance de la

victime. Le Héros François accourt au lieu

indiqué ſuivi d'un nombre ſuffiſant de

troupes. Il arrive, diſſipe cette foule impie,

- & apperçoit auprès d'un autel une jeune

fille vêtue de blanc & couronnée de fleurs.

Un vieillard forcené l'avoit ſaiſie d'une

main, & de l'autre levoit la hache pour

lui abattre la tête. Arrête barbare ! lui cria

le Chef des François, arrête ! ou crains

, de ſuccéder toi-même à la victime. Cette

menace eût été vaine ſi celui qui la pro

nonçoit n'eût en même temps retenu le

. brasdu Prêtre. Celui-ci en parut très-affligé.

Il atteſta ſon Dieu qu'il n'avoit manqué

ni de courage ni de zéle ; mais qu'il eſpé

roit mieux réuſſir une autre fois.

Charles, de ſon côté, l'aſſura qu'il n'en

ſeroit rien. Il délia en même temps les

mains à la jeune victime, qui juſqu'alors

avoit regardé fort indifféremment tout ce

qui s'étoit paſſé. Elle fixa un peu plus

attentivement ſon libérateur. Lui - même

la regardoit avec admiration, avec tranſ

port. Il ne concevoit pas comment rien

de ſi beau pouvoit exiſter dans† climat

1J



-28 MERCURE DE FRANCE.

· ſi ſauvage. C'étoient effectivement toutes

· les grâces de la beauté, unies à tout l'éclat

d'une extrême jeuneſſe. Quoi, barbare !

diſoit Charles Martel au Prêtre de Viſnou ,

quoi ! tu pouvois te réſoudre à immoler cet

objet divin ?

Hélas ! répondit triſtement le Druide,

vous le voyez, la victime étoit bien choiſie.

C'eſt à coup ſûr la plus belle de nos Saxon

nes, & c'eſt en même temps un rejetton

de nos premiers Souverains. Jamais tête

· auſſi illuſtre n'eſt encore tombée ſous nos

coups, & je mourrai de regret qu'un tel

· honneur m'ait été ravi.

-

Le Duc des François, pour toute ré

ponſe, fit enfetmer ce vieux fanatique ;

, & quant à la jeune Saxonne, il voulut

: être lui-même ſon gardien ; mais il dai

gna être un gardien reſpectueux. Isberge

( c'eſt le nom de cette jeune beauté) fut

ſervie avec tous les ſoins, tous les égards

dus à ſa naiſſance. Elle y parut ſenſible,

mais cette ſenſibilité avoitun double motif:

· Isberge faiſoit cas de ces ſoins pour eux

mêmes, & encore plus parce que c'étoit

Charles qui les lui faiſoit rendre.

Isberge , quoique née du ſang des Sou

verains, n'étoit guères plus éclairée que

: ſes compatriotes, mais elle n'avoit rien

de leur férocité. Son ignorance ne nuiſoit
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point à ſes charmes. Elle étoit née douce,

ingénue, ſenſible. Ses diſcours partoient

de l'âme & l'affectoient dans autrui. On

éprouvoit tous les ſentimens qu'elle vou

loit faire naître , & ſouvent même ſans

u'elle le voulût. C'étoit une fleur née

§ un ſol aride & ſauvage ; mais qui,

ſecondée de quelques ſoins, eût bientôt

pu effacer les fleurs du parterre le plus

brillant.

· Elle regardoit Charles comme ſon libé

rateur, & il en coûtoit peu à ſon âme

pour être reconnoiſſante. Elle eût regretté

de lui devoir moins. Le Héros François,

qui n'avoit pu d'abord la voir ſans une

ſurpriſe mêlée d'intérêt, ſentoit de jour

en jour cet intérêt s'accroître. Barſine ,

cependant, régnoit encore ſur ſon âme,

& y régnoit impérieuſement. Elle s'en

étoit emparée la premiere. On ſait qu'en

amour cet avantage n'eſt pas toujours

chimérique. En un mot, le ſouvenir de

Barſine ne pouvoit encore être balancé par

la préſence d'Isberge.

Le Conquérant fut même tenté de ne

point l'enlever à ſa patrie. Il me vouloit

pointque Barſine eût lieud'être ni inquiette,

ni jalouſe. Onvoit que les François d'alors .

différoient en quelques points de ceux

d'aujourd'hui. Ce qui, dans ce tems-là

B iij
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pouvoit être un obſtacle, dans le nôtre,

ſeroit un moyen. Toutefois Charles ne

vouloit pas qu'en reſtant parmi ſes com

patriotes, Isberge eût rien à redouter d'eux,

& ſur - tout que la hache infernale pût

jamais être levée ſur elle. Peut-être auſſi

ne vouloit-il que l'éprouver pour ſavoir

quel parti lui-même devoit prendre.

J'ai déja dit que la jeune Saxonne étoit

ingénuë. Elle en fit preuve dans cette occa

ſion. Ses diſcours pourroient ſembler au

jourd'hui fort étranges, même ſur les bords

de l'Elbe : mais on y parloit alors comme

l'on penſoit ; on n'étoit point aſſez bien

élevé pour dire à propos ce qu'on ne pen

ſoit pas.

Belle Isherge, lui diſoit Martel, je vais

bientôt quitter ces lieux ; je vais me ſépa

rer de vous pour jamais. Ces mots firent

pâlir la jeune Saxonne : elle ne déguiſa

joint la douleur qu'ils lui cauſoient. Des

|§ coulerent de ſes beaux yeux. Que

vous ai-je fait, s'écria-t-elle, pour me

fuir ? Je ſens, moi , que je ne voudrois

jamais vous quitter. Pourquoi me haïſſez

vous ? -

Moi, vous haïr ! s'écria le Vainqueur

très-ému, croyez-vous que cela ſoit en mon

pouvoir ? Je ne redoute, au contraire »

que de vous trop aimer.
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Eh! pourquoi ? lui demanda naïvement

Isberge.

· Ce pourquoi embraſſa le Héros. Il

ajouta néanmoins : c'eſt parce que je crains

q ue vous ne m'aimiez† toujours.

Eſt-ce qu'on ceſſe d'aimer quand on

aime une fois ? demanda encore Isberge.

Eſt-ce qu'on aime toujours parmi vous ?

reprit Charles, Je n'en ſais rien, ajouta la

belle Saxonne, mais je ſoupçonne qu'on

s'aime ſans ſe le dire & ſans ſe le demander.

CHARLEs MARTEL.

· Mais, pour me ſuivre, ne regretterez

vous point votre patrie ?

IsBERGE.

Qu'eſt-ce qu'une patrie ? Ne pourrions

nous pas avoir la même vous & moi ?

CH. MARTEL.

Non ; mais vous pourriez habiter la

mienne, ou moi la vôtre.

- IsBERGE.

" Hé bien ! reſtons où nous ſommes, ou

allons où vous voudrez. -

CH. MARTEL.

- Mais ne vaut-il pas mieux vous ſoumet

tIe les lieux qui vous ont vu naître, & les

· · barbares qui ont voulu vous égorger ?

- B iv
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ISBERGE.

A la bonne heure, qu'ils nous ſoient
ſoumis.

CH. MARTEL. 2

, Je veux qu'ils n'obéiſſent qu'à vous

ſeule. Quel plaiſir n'aurez - vous pas de

voir à vos pieds les cruels qui alloient vous

trancher la tête ! Ils trembleront à leur

tour ; ils vous craindront.

| IsBERGE.

-

Oh ! je ne veux pas que l'on me crai
- -

> > -

gne, je veux que l'on m'aime, je veux,
' a1lmer. -

CH. MARTEL.

Il pourra ſe trouver parmi les grands de,

la nation, ou même parmi les petits, quel

qu'un qui réuſſiſſe à vous plaire.

IsBERGE.

( Avec vivacité)

Non, perſonne ne ſe trouvera. .. . .. :

En prononçant ce dernier mot elle regarda

le Héros François avec des yeux qui en

diſoient beaucoup plus que ſes paroles. Il

en fut ému. Les cœurs auſtères, c'eſt à

dire, ceux qui n'ont ordinairement ni foi

bleſſes ni vertus, ſeront ſurpris de voir le
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redoutable Martel deſcendre juſqu'à ces .

menus détails. Les grands cœurs, c'eſt-à .

dire ceux qui joignent beaucoup de vertus

à beaucoup de foibleſſes, ne s'étonneront

de rien & ajouteront même au dialogue.

Ce fut auſſi ce que fit Charles , & il ne

l'interrompit que pour aller fondre ſur une

troupe de Saxons qui marchoient en armes

pour le ſurprendre. Il les tailla en pieces,

prit des meſures contre toute autre ſur

priſe, & revint paiſiblement dire à Isberge,

ce n'eſt rien. Il avoit eu le plaiſir de voir

couler ſes larmes à ſon départ, il eut la

douceur de les voir tarir ſubitement à ſon

IetOllt'.

Preſque en même temps il apprit que le

Duc d'Aquitaine étoit entré en France à

la tête d'une armée. Il eut regret d'avoir

pour ennemi le pere de ſa maîtreſſe ; mais

enfin, quel parti prendre ? Charles prit

celui d'aimer encore la fille qu'il ne pou

voit oublier, & de battre le pere auſſi-tôt -

& auſſi bien qu'il le pourroit.

Il prit donc ſoin d'aſſurer ſes conquêtes,

& marcha pour arrêter celles de cet ennemi.

Isberge eut la ſatisfaction de le ſuivre. In

certain de ce qui ſe paſſoit dans l âme de

Barſine, il craignoit qu'elle n'eût changé

à ſon égard comme ſon pere.Ainſi, à l'un

- B V
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il oppoſoit une armée & vouloit pouvoir

oppoſer à l'autre une rivale.

Il n'y avoit alors nulle correſpondance

réglée même entre les nations les plus voi

ſines. Eudes croyoit encore Charles Martel

au fond de la Germanie, & déja il étoit

en France avec toute ſon armée. Il mit en

délibération s'il feroit exhorter le Duc

d'Aquitaine à ſe retirer volontairement

chez lui, ou s'il feroit de ſon mieux pour

l'y contraindre. Ce dernier parti étoit, plus

que le premier, dans les mœurs du temps

& dans le caractère du Héros François. Il

s'y arrêta. Si Barſine m'aime, diſoit-il ,

elle ne me haïra pas pour avoir gagné une

bataille de plus, fût-ce même contre ſon

pere. En conſéquence, il vint fondre ſur

les Aquitains qui s'attendoient peu à com

battre, & qui ne combattirent point. Eudes,

qui eût en vain combattu ſeul, s'enfuit

comme les autres, & abandonna au vain

queur ſon camp, ſon bagage & une foule

de priſonniers. Parmi ce nombre étoit Bar

ſine , ſa fille. On préſume bien que cette

capture ne fut pas celle dont notre Héros

ſe trouva le moins flatté.

Barſine étoit encore plus fiere que ſen

fible. Elle ſe propoſa d'humilier ſon amant

victorieux : elle crut devoir ainſi venger
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ſon pere de ſa défaite. Un des premiers

ſoins de Charles Martel fut de faire rendre

à cette Princeſſe les plus grands honneurs,

& d'y joindre ſon† particulier.

Elle reçut le tout avec une hauteur & un

dédain révoltant; mais Charles n'en parut

qu'affligé. Cet homme, ſi redoutable à la

tête d'une armée, étoit, aux pieds d'une

femme qu'il aimoit, l'eſclave le plus ſou

mis. Ce contraſte n'eſt point ſans exemple,

& ſans doute ces exemples ſeront de tous

les ſiecles. Il faut pourtant le dire, Charles

n'étoit l'eſclaye de l'amour qu'autant que

la gloire ne l'appelloit point ailleurs, &

la gloire le laiſſoit peu repoſer. C'étoit là

ſon premier tyran ; mais celui-ci, une fois

ſatisfait, il retomboit au pouvoir de l'autre.

Il n'épargna rien pour adoucir l'aigreur

de§ , en même temps qu'il diſpo

ſoit tout pour aller à la pourſuite de ſon

pere. L'altiere Princeſſe† pas ces

diſpoſitions. Elle redoubla de rigueurs en

vers celui qui les ordonnoit. Un autre

motifl'animoit encore, Elle n'ignoroit plus

l'aventure d'Isberge , & que cette belle

Saxonne avoit ſuivi ſon libérateur. Elle

regardoit cette ombre de concurrence

comme une extrême injure. Oſez-vous

encore me braver ?" diſoit-elle au Prince

François, un jour qu'il réitéroit ſes hom

B vj



36 MERCURE DE FRANCE.

:

mages; quel peut être votre eſpoir & votre

but ? De retrouver en vous ce que je n'ai

pas dû perdre, lui répondit-il : qu'ai-je

fait pour mériter votre haine ? Qu'avez

vous fait, reprit-elle, pour mériter mon

amour ? Examinez bien les lieux où je

ſuis, & les orojets que vous méditez. Vous

êtes, Madame, lui répliqua Martel, vous

êtes au milieu de la France, où l'ambition

d'un pere vous a conduire.J'aimerois mieux

que l'amour vous y eût appellée & reçue ;

mais ſouffrez qu'il répare ce que la guerre

vous y fit éprouver de fâcheux. . . .. La

guerre, interrompit Barſine, a fait de nous

deux ennemis. Peut-être il en coûte à mon

cœur , mais il eſt des bornes qu'il faut

reſpecter. Vous même comment oſez vous

parler de tendreſſe à la fille, lorſque vous

menacez les Etats du pere ?

Madame, reprit le Duc des François,

rien n'eſt plus ſimple. C'eſt ici l'amant qui

vous parle, & c'eſt le Chef d'une Nation

illuſtre qui va marcher contre le Duc

d'Aquitaine Cette Nation n'a pas dû être

impunément bravée Le Duc, votre pere,

croiroit s'avilir en réparant de lui-même

cette injure : le ſort des armes nous mettra

d'accord ; mais cet accord ne peut-il dès

à-préſent ſubſiſter entre votre cœur & le

mien ?
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: Non, barbare ! s'écria Barſine , il ne

† plus y avoir de relation entre nous :

'ennemi de mon pere m'aura toujours pour
ennemi. -

Encore une fois, Madame, reprit Char

les Martel, daignez ne pas confondre ce

qui doit être ſéparé. Je ne fus jamais l'en

nemi du Prince votre pere ; mais je ſuis

Duc des François. Je vais même vous don

ner une preuve exceſſive de mon dévoue

ment à vos volontés. Devenez aujourd'hui

médiatrice entre les deux Nations : c'eſt

à-dire, engagez le Prince votre pere à

demander la paix, & je vous jure qu'elle

lui ſera dès l'inſtant même accordée.

Quel orgueil ! s'écria de nouveau l'al

tière Princeſſe. Eh de quel droit oſerai-je

donner des conſeils à mon pere ? Je reſ

pecte juſqu'à ſes fautes, s'il en peut com

mettre Je fais plus ; j'exige que l'amant,

- qui dit m'aimer, approuve & imite ce

reſpect. -

Ces derniers mots firent frémir le Héros

François. Il ſe croyoit flétri même de les

avoir entendus. L'indignation, le couroux

éclatoient dans ſes yeux. Cependant ces

mêmes yeux trouvoient encore Barſine

adorable. Peut être même cette fierté qu'elle

déployoit devenoit-elle pour lui un nouvel

appât, tant le cœur humain eſt ſuſceptible
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de contradictions. Celui de Charles étoit

déchiré ; mais le Héros ne put ſe démentir.

Il combattit de nouveau les réſolutions de

la Princeſſe, ne put les vaincre, & finit

par l'aſſurer qu'il l'aimeroit, la reſpecteroit

toujours ; mais que dès le jour† il

alloit marcher contre le Duc d'Aquitaine.

Barſine lui répondit en l'aſſurant pour

jamais de ſon averſion. Elle ajouta, avec

un dédain forcé , qu'il s'en conſoleroit

ſans doute aiſément avec la petite Sauvage

' des bords de l'Elbe. Madame, reprit Char

les, qui jugea n'avoir plus rien à ménager,

cette petite Sauvage des bords de l'Elbe

pourroit figurer ſur ceux de la Seine, &

même de la Garonne. Elle eſt, d'ailleurs,

née Princeſſe, & malgré ce titre, elle dai

gne ſavoir aimer. A ces mots il ſortit, &

affecta de ſortir avec aiſance, mais au

fonds il étoit déſeſpéré. -

Il ſe rendit chez la tendre Isberge , qui

le reçut avec les yeux de l'amour & de la

joie. Il n'en recevoit jamais d'autre accueil.

Qu'Isberge eſt digne d'être aimée ! diſoit-il

en lui-même, & que je ſuis injuſte ; mais,

hélas ! que j'en ſuis bien puni ! La jeune

Saxonne vit aiſément que Charles étoit

affligé, & ſa propre joie diſparut auſſi-tôt.

Elle voulut connoître ce qui attriſtoit ſon

libérateur ; car elle n'oſoit encore le regar
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der comme ſon amant. Il éluda long temps

ſes queſtions; mais elles devinrent ſi preſ

ſantes, qu'il ceſſa enfin de diſſimuler.

Charmante Isberge , lui dit-il, comment

vous apprendre que vous avez une rivale,

& que ſes rigueurs ſont la ſource du cha

grin que j'éprouve ?

Ses rigueurs ! s'écria Isberge : elle ne

vous aime donc pas ? -

Je n'ai que trop ſujet de le croire, lui

répondit Martel.

Eh mais, reprit Isberge, il me ſemble

que c'eſt elle qu'on doit plaindre.

Hélas! point du tout, repliqua l'amant

de Barſine , je ſuis le ſeul malheureux. .

C'eſt peu de ne pas m'aimer, l'ingrate me

haït ! ... N'en croyez rien, interrompit

vivement Isberge, cela eſt impoſſible.

Adorable Isberge ! cela n'eſt que tro

vrai ; elle-même a eu ſoin de m'en inſ

truire : peut-être même y contribuez-vous

ſans le vouloir.

Moi! s'écria Isberge avec douleur, moi,

contribuer à ce qu'on vous haïſſe ! vous

n'en êtes point coupable, interrompit Char

les; & d'ailleurs ce n'eſt ſans doute qu'un

prétexte imaginé par l'inconſtance.

Ah ! ne me cachez rien, diſoit la jeune

Saxonne en pleurant, je veux connoître
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tout le mal que j'ai eu le malheur de vous

cauſer.

Mais, charmante Isberge , repliquoit

l'affligé Martel, mon cœur ne vous accuſe

de rien ; il s'accuſe plutôt lui-même envers

VOU1S.

N'importe, votre cœur gémit, vous

$tes affligé, & peut-être j'en ſuis la cauſe.

Non, je ne puis ſoutenir cette idée ! je

vais détromper ma rivale ; je veux qu'elle

ceſſe de vous haïr, duſſiez-vous n'aimer

u'elle.

Ce diſcours & ce projet de la jeune

Saxonne paroîtront ſans doute extrême

ment biſarres aux François & aux Fran

çoiſes de nos jours. Il eſt bon d'avertir

qu'ils le parurent même dès le temps de

Charles Martel. Ce Héros les combattit

de ſon mieux ; mais, enfin, il crut devoir

céder : il deſira même cette ſinguliere

entrevue , & voici comment il raiſon

noit : Isberge , diſoit-il, eſt très propre à

rendre jalouſe la plus belle des rivales :

or, la jalouſie, loin d'éloigner de nous

une femme, l'en rapproche pour l'ordi

naire. D'un autre côté , ſi Barſine s'en éloi

gne de plus† il eſt du moins à pro

pos qu'elle puiſſe apprécier le cœur qui me

vengera du ſien. , -
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| Peut-être ce raiſonnement n'eſt-il pas

moinsbiſarre que le projet d'Isberge.C'eſtce

ue je ne prétends point décider.J'avertis,

† plus, que je ne crois point à l'héroïſme

exempt de foibleſſes. Un grand homme,

qui ſe refuſeroit la conſolation d'être quel

quefois petit, ſeroit, à coup ſûr, le plus
malheureux de tous les hommes.

La ſuite au Mercure prochain.

-

AU PHILOSOPHE BIENFAISANT.

P O U R célébrer ſa gloire , Achille eut un

Homère : -

Pour chanter Henri Quatre, il falloit un Voltaire.

Sage, mais en Héros, Bienfaiſant, mais en Roi ;

Quel Chantre, ô Staniſlas, ſera digne de toi !

Par M. DE LANEVERE , ancien Mouſquetaire

du Roi. A Dax le premier Décembre 1764.

| Nu
à$'#
%N
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LE ToURTEREAU TUÉ A LA cHAssE,

Romance, Air du Vaudeville d'Epicure.

-N -

C qE U R pur où regnoit l'innocence,

Touchante image du bonheur,

Modéle heureux de la conſtance ,

Symbole aîlé de la douceur ! -

D'un plomb que le ſalpêtre anime,

Tu reçois le coup dans tes flancs ;

Tu meurs , hélas ! triſte victime

De nos cruels amuſemens ! ...

* J'ai vu ... j'ai vu ta jeune amante,

Senſible au coup qu'on t'a porté,

S'éloigner d'une aîle tremblante,

Et fuir d'un vol précipité.

Heureuſe ! ſi la main cruelle

Sous qui tu tombas expirant

L'eût, par une atteinte mortelle,

Rejointe à ſon fidele amant ! ...

Je la ſuivis dans un boccage,

Où s'enyvrant de ſes douleurs,

Son triſte & douloureux ramage

A mes yeux arracha des pleurs.

De l'écho, la Nymphe attendrie,

* Ils étoient deux. Lepremier fut tué du premier

coup, & le ſecond fut manqué de l'autre par un

chaſſeur qui avoit un fuſil à deux coups.
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Répéta ſes tendres accens.

Ecoutes-les, ombre chérie ;

Je les retiens , je te les rends.'

«« Ainſi l'on t'enleve à ma flame !

» Ainſi s'éteignent nos amours ! -

» La mort, ſans reſpecter leur trame,

» A pu trancher de ſi beaux jours !

» Quel crime ? peut-être infidele ? ... .

» Non, non, tu ne le fus jamais :

» Notre tendreſſe mutuelle -

» Servoit d'exemple en nos forêts.. ..

» Un même jour nous donna l'être ;

» D'époux conſtans, gages chéris,

» Un même berceau nous vit naître,

» Toujours heureux, toujours unis,

» L'himen devoit (* amans encore )

» couronner nos tendres deſirs, #

, » Quand le printems eût fait éclore .

» Un ſanctuaire à nos plaiſirs.

» De ce témoin de ma tendreſſe,

» De l'arbre où je reçus ta foi,

» Entends la voix de ma triſteſſe,

» Ombre chérie, écoutes-moi !

» Aux pleurs je conſacre le reſte

» Des jours deſtinés au bonheur.

* C'étoient deux jeunes de l'anaées
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à

» Tu meurs frappé d'un coup funeſte,

» * Moi , je mourrai de ma douleur ».

On ſçait qu'à leurs moitiés fidelles,

Dans leurs tendres engagemens,

Les innocentes tourterelles

Gardent la foi de leurs ſermens.

Depuis ce jour triſte , mourante ,

Elle confie à nos forêts ,

D'une voix plaintive , touchante,

Ses pleurs, ſon amour, ſes regrets.

Toi , dont le ſouvenir ſi tendre

Pour jamais nourira ſon cœur ,

Charmant oiſeau, puiſſe ta cendre

Etre ſenſible à ſa douleur !

Puiſſai-je, au gré de ma tendreſſe,

Comme-toi, pour t'avoir chanté,

Vivre chéri de ma maîtreſſe ,

* Et mourir auſſi regretté ! , ..

* Alluſion à ce vers ſi fameux : Si ce n'eſt lui ,

ce ſera ma douleur !

VERs à Madame DE B*** qui en deman

doit à l' Auteurſur le jugement de Paris.

- L ORsQUE le prix de la beauté

Alloit devenir l'apanage

De la Reine des ris , des jeux, de la gaité 5

Si Paris eût vu ce viſage

N
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. Où brille tant de majeſté,

Ces yeux pleins de vivacité,

Qui, ſans parler, ont leur langage, "

· Vénus n'eût pas eu ſon ſuffrage.

Par M. VILLEMAIN , fils.

EP1TA P H E d'un Plagiaire.

C Y gît un ignorant Docteur,

De ſon métier panégyriſte : 1 •

S'il ne fut jamais bon Auteur,

Du moins il étoit bon copiſte.

i -

#

* Par le méme. .

C oM P L I M E N T de bonne année à un

Cardinal , dont le nom ne ſera pas une

énigme pour tout François patriote &

lettré. )

Av, N r que l'an nouveau commence,

Et, d'un flot de vains complimens ,

Vienne inonder votre Eminence ,

Daignez prêter, Seigneur, l'oreille aux vœux

ardens,

Que me dictent pour vous les plus vifs ſentimens

Qu'inſpirent le reſpect & la reconnoiſſance.

•
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Si, tel qu'on vous vit à vingt ans*.

Le ſeul tribut capable de vous plaire

Eſt celui que l'amour ou l'eſtime défère

Aux bienfaits, aux vertus, aux grâces, aux

talens ,

Mon culte vous plaira ; j'honore, je révère,

Je reſpecte à genoux tous vos titres brillans :

Mais tandis qu'en public je me courbe & --

m'abaiſſe

- Devant ces objets impoſans ,

Un motif plus flatteur m'occupe & m'intéreſſe,

Et c'eſt votre âme ſeule à qui mon cœur adreſſe

Ses prieres & ſon encens.

1 V. la belle Epit. de M. L. D. B. à M. le D. de N.

Par un CHAN. de Melun. 1 5 Décembre 1764.

S U R C H L O É.

D E Chloé tout le monde vante

Le minois, la grâce touchante,

Le cœur, la voix dont la douceur ravit. . » .
- - $. -

Mais on ſe tait ſur ſon eſprit.

BETTY.

«#r- -
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, VERs adreſſés à Mademoiſelle de P. L.

- dont le nom eſt FÉL1c1TÉ,

Ec L É, vous dont la complaiſance

Me devroit un peu de retour ;

Si je vous donnois en ce jour

L'hiſtoire de votre naiſſance ,

Sachez qu'un prodige nouveau

Dont vous ignorez le myſtère,

Et dont j'étois dépoſitaire,

Vous illuſtra dès le berceau. )

Des Dieux une troupe d'élite

Vint préſider à cet inſtant,

Et rous de vous faire un préſent

Sembloient envier le mérite.

Junon vous donna la beauté ;

L'.Amour, ſa fraîcheur animée :

Vous reçûtes de Cythérée

Les grâces, la légéreté ;

De Flore la douceur naïve ,

| Echo vous gardoit ſes accords.

J'applaudiſſois à leurs efforts,

Quand la Félicité tardive, ·

Jalouſe de votre renom ,

Vint encor animer la commune allégreſſe.

Vous eûtes ſes attraits & ſa délicateſſe ,

Et vous conſervâtes ſon nom.

ParM. LE N.,.. DE CLINcHAMPs, De Landivyâ
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º

- -

C A N T A T I L L E.

D E l'amour le plus doux hommage

Eſt celui de la volupté ;

Mon cœur à l'attrait qui l'engage

Aſſez long-temps a réſiſté ,

Flore , ne peut-on être ſage

Qu'au prix de la félicité ?

Je brûle, je languis : une affreuſe triſteſſe

Me conſume dans mon printems ;

L'ennui de, ma ſombre jeuneſſe

Avec lenteur meſure les inſtans !

Non , Flore , il n'eſt pas vrai que mon ſort

t'intéreſſe : -

Si tu partageois ma tendreſſe ,

Tu partagerois mes tourmens.

Ecoute un amant qui t'adore ;

La raiſon égare ton cœur :

Peux-tu la conſulter encore -

Quand l'amour t'appelle au bonheur ?

Sans autre inſtinct que la nature,

Toujours guidé par ſes deſirs,

Le jeune oiſeau ſous la verdure

« Donne & goûte de vrais plaiſirs.- - - • - Ecoute
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Ecoute un amant qui t'adore ; -

La raiſon égare ton cœur :

Peux-tu la conſulter encore

Quand l'amour t'appelle au bonheur ?

Ceſſe de me bercer d'une vaine eſpérance ;

Il m'en a trop coûté d'obéir à tes vœux,

N'oppoſe plus de réſiſtance

A la pureté de mes feux.

Soit amour , ſoit reconnoiſſance,

Tout t'invite à me rendre heureux.

Par l'Auteur de l'Epitre à Mélanie.
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AVERTISSEMENT concernant les Lettres

- de HENRI I V.

r'

/M. le Comte d'Argenſon a laiſſé par ſon

teſtament à M. le Préſident Hénault un

réſent digne de ſon ami, &bien conforme

à ſon goût pour notre hiſtoire, dont il fait

ſa continuelle étude : ce ſont des Lettres

originales de Henri IV , en deux volu

mes in-folio. Ce préſent lui a attiré, de la

part de pluſieurs Gens de Lettres, célèbres

par leurs lumières & par leur bibliothéque,

un nombre conſidérable d'autres Lettres

écrites ou ſignées de la main même de

quelques-uns de nos Rois. On comprend

que ce recueil eſt ſuſceptible d'augmenta

tions , & M. le Préſident Hénault nous

permet d'inviter tous les Littérateurs à y

contribuer, non que ſon deſſein ſoit d'en

fouir ce tréſor, comme font ce qu'on

appelle les curieux , mais pour en faire

part au Public. Il a bien voulu nous confier

celles-ci, & nous nous conformons avec

plaiſir à ſes intentions.

Nous ajouterons ſeulement que ce qui

nous reſte d'un ſi grand Roi, doit êtrepré

cieux pour les François & pour les Etran

# mêmes : le Public partagera ſans doute

a reconnoiſſance que nous devons à M. le

Préſident Hénault.



JANV I E R. 1765. 5 r.

--

3LETTRES DE HENRI IV,

PRE M I E R E L E TT R E.

J E ne te ſçaurois qu'eſcrire, ſinon que

je ſuis ycy§ hier à boires de leau

† me fait tout le bien du monde. Mon

ieur de Monluc y eſt auſſy quy dit qu'il

eſt plus à moy que à home qui vive. Je
le† A propos de cella, je te prie

recherche dedans mon petit coffre la lettre

qu'il m'eſcriuit, dans laquelle il me mande

qu'il ne me peult continuer la garniſon de

ma compagnie ſy pres de†
je l'emploie ailleurs que au ſervice du Roy.

Dedans celle-la meſmes il dit auſſy quil

a entendu que aulx Eſtatz quy ſe ſont tenus

en Bearn , je me ſuis§ contre le

ſervice du Roy. Enuoie-moy le double de

ceſte letre & garde bien l'original , car

deuant que nous départons il faut qu'il

m'en face ung petit de réparation , mais

je te prie envoie-la-moi par home exprès

& à diligance, car une autre fois je ne

ſerois pas à telle comodité. Je feray cella

bien joliemant& gratieuſement, & ſeront

& luy & les ſyens beaucoub plus mes amys

après.Je te prie ny fault point.J#º
1].
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les mulets & les ... .. pour aporter une

partie des meubles. D'auſſy-toſt qu'ils

ſeront de retour je m'en iray. Je fois

beſoigner à Semeac à dilligeance.Recom

mande-moy. à la fillete. J'ai enuoié cher

'cher Maiſtre Amanin. A Dieu.

De Baigneres le xii de Septembre 157o. .

Au dos, à Madame,

Madame de Gramont *.

* Coriſande d'Andouin , veuve de Philibert ,

Comte de Gramont.

S E C O N D E L E T T R E.

TU deis que je ne fois conte de mes

enfants ; Dieu te veuille garder d'en eſtre

· taIlt e1l peine comme je† j'en ſuis ſy

tourmenté que j'en ſuis à preſque mourir.

Il fault prandre patiance je te prie pour

l'amour de Dieu, & fy tu maimes ne t'en

faſches point, & garde que ſa fame ne

s'en faſche point. Je t'enuoie Maiſtre

Coſme en diligeance, quy te dira tout ce

qui en eſt. Cella ne lui part que de lan

gueur ; mais il me deſplaiſt de s'en eſtre

allé ainſin. Ce ſont des tours de ton frere.

L'on tient la Rochelle pour rendue. ll

ſont contants de recevoir Monſieur de
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Biron pour Gouuerneur avecques ſix Enſei

gnes † geans de pied. Que les rébelles&

mutins deBearn panſenthardimant en leurs

affaires,ilsaurontbientoſt plus de mal qu'ils

ne panſent, & de quoy, quant je les en

vouldrois garder je ne ſçaurois , & ce

n'eſtoit pas mon intention. Il eſt paſſé

† de deux cens Gantilshomes par ceſte

Ville quy m'ont tous promis de me venir

treuuer ſy j'en ay affaire. J'ay incontinant

ue j'eus reçeu ta lettre & celle que Mon

ſieur de Belſunce t'eſcriuoit, dépeſché en

poſte vers le Roi de Navarre pour deman

der la Comanderie d'Orion. Je m'aſſure

qu'il l'aura. Je te prie mande-luy ayecques .

mes recommandations, & qu'il me tarde

bien fort que je ne le voie, Je ne te ſçaurois

eſcrire dauantage. Je ſuis bien fort mallade

& du corps & de l'eſprit. A Dieu.

, De Bourdeaulx ce 1o de Mars 1573. .

Au dos, à Madame de Gramont.

T R o I s I E M E L E T T R E.

P OUR le moings, graces à Dieu, ay-je

ſy bien fait que j'ay reprins les Places quy

auoient eſté occupées en ce pais ycy par

ces voleurs & larrons qui s'en étoient ſaiſis;

car aiant une entreprinſe ſur Ranſon, je

C iij
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l'envoyay hier exécuter , laquelle Dieu

favorriſa tant qu'elle réuſcit ainſin que je

déſirois. La Place fut prinſe, ces brigands

chaſſés , une partie de tués & d'autres

priſonniers , de maniere que ce pais eſt

2 préſent en liberté, quy ſera cauſe que,

après avoir parlé à Monſieur de la Valete,

je me diſpoſeray de tant plus vollontiers

à m'en aller de dela, puiſque j'ay randu

du tout ce pais ſi libre que dors en avant

ils ſe garderont bien s'ils veulent, combien

ue je me réſoult de faire ce que ledit

§ de la Valete treuuera bon que je

face. Tu pourras advertir nos§ de

Bayonne & de Dax de ce deſſus, & leur

dire que je t'ay mandé que tu leur faſſe

ſçauoir, afin auſſy qu'ils voient que je ne

ſuis point inutille là où je demeure. J'ay

enuoyé le Tapiſſier chercher tes garderob

bes à Monréal, elles ſeront tantoſt je crois

ycy; mais de les enuoier en la par Bearn, je

ne ſçay ſy elles ſeroient ſeures : par l'aultre

coſté elles le ſeroient encore moins, de

maniere que je ne les feray point partir

ue tu n'en aies bonne aſſeurance, car

§ le paſſeport que tu eus l'autre fois,

nos beufs ſont encore prins en Bearn, &

je ne les puis ravoir : voilà tout ce que

je t'en puis dire. Je partiray Vandredy

d'ycy pour aller treuuer Monſieur de la
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Valete à Aulx. De là je te manderay de

mes nouuelles. A Dieu.

| De Semeac le 3o de Juin 1579.

Sy Gabriel n'eſtoit point empeſché de

de la, je vouldrois bien qu'il veint juſques

ycy pour faire ce que je veulx faire. Je te

. prie mande-moy cyl y pourra venir, car

j'en chercherois un aultre.

· Au dos, à Madame de Gramont.

Q U A T R I E M E L E TT R E.

II , vient d'arryver un de vos laques qui

a eſté pryſonnyer dys jours au brouage ;

l'on luy a retenu votre lettre & de ma

ſeur : toutes fois craygnant la faſſon don

St. Luc c'eſt aſſeuré que je man reſanty

roys, il me les ranvoye par un des ſyens

qui ne doyt arryuer que ce ſoyr. Le veſeau

où eſtoyt venu ce porteur part dans vn

eure, ce quy me le fayt renuoyer ayant

retenu Eſpryt pour des reſons dont vous

oyrres bientoſt parler. J'eus hier des nou

uelles d'Alemagne , notre armée ſera le

dernier de Juylet, à l'ancyen calcul, à la

Place Montre qui eſt en France. La charge

de cheval de blé an Champagne & Bour

gougne vaut ſynquante livres , à Parys

C iv
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irante : c'eſt pytyé de voyr comme le peu

ple meurt de fayn. Sy aués beſoyn d'un

cheual de coche, il y an a vn dans ma

troupe tout comme les votres, fort beau.

J'arryvys avſſoyr de Marans où j'étoys allé

pour pouruoyr à la garde d'yceluy. Ha,

que je vous y ſouheté c'eſt le lyeu le plus

ſelon votre humeur que j'aye jamais veu,

pour ce ceul reſpect ſuys-je après à les

changer. C'eſt une ille renfermée de marés

boquageus où de cent an fan pas il y a des

canaus pour aller chercher le boys par

beteau , l'eau clere , peu courante, les .

canaus de toutes largeurs, des bateaus de

COUlteS grandeurs, parmy ces déſers myle jar

dyns où lon ne ya que par beteau. Lyſle

, a deux lyeues de tour ayſyn anuyronée,

paſſe une ryuyere par le piet du château,

au mylyeu du Bourc qui eſt auſſy logeable

· que Pau , peu de meſons qui n'antre de

ſa porte dans ſon petyt bateau. Ceſte ry

vyere s'étant an deus bras quy portent non

ſeulement grant bateaux, mes les nauyre

de ſyquante tonneaus y vyennent , il n'y

a que deux lyeues juſques à la mer, certes

ceſt un canal, non une ryuyere, contre

mont vont les grans bateaus juſques à

Nyort , où il y a douze lyeues, ynfynys

moulyns & meteryes ynſulées , tant de

ſorte d'oyſeaus qui chantent, de toute ſorte
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de ceux de mer, je vous an anuoye des

plumes ; de poyſon, c'eſt une monſtreuo

ſité que la cantyté, la grandeur & le prys ;

une grande carpe troys ſous, & cync un

brochet ; c'eſt un lyeu de grant trafic, &

tout par beteaux, la terre très-plene de

blés & très-baus : l'on y peut eſtre pleſan

mant an pais & ſeuremant an guerre ; l'on

ſy peut réjouyr auec ce que l'on ayme &

playndre une abſance : ha qu'yl y fet bon

chanter. Je pars Jeudy pour aller à Pons,

où je ſeray plus près de vous, mes je n'y

feray gueres de ſéjour. Je croys que mes

autres laques ſont morts, il n'en eſt reuenu

nul. Mon âme, tenés-moi an votre bonne

† croyés ma fydélyté eſtre blanche &

ors de tache, il n'an fut jamays ſa pa

reille.Sy cela vous aporte du contantement,

Vyués heureuſe, votre eſclave vous adore

vyolamant.Je te beſe, mon cœur, un my

lyon de foys les mayns. Ce xvijJuyn.

C I N Q U I E M E L E TT R E.

Mosotas vyent d'arryuer. Il me hâte

plus† les autres & avec des reſons quy

ſont fort à crayndre, & quy ne ce doyuent

eſcryre, elles vous ſeront dytes. Il n'y a eu

nul combat depuys celuy d'auprès Mon

targys ; le Duc du Meyne c'eſt retyré à

ſon Gouvernement, & M. Daumalle chés

C v
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§y : Parys n'a voulu recebuoyr les Souyces

du Roy, ny M. de Guyſe auſſy qui ç'eſt

· préſanté au Faubourc. J'ai l'âme fort tra

verſée & non ſans cauſe. Reguardés ſy la

ranſſon de Nauaylles pourroyt eſtre mo

dérée par votre faueur. Je vous ſuplye

amployés-vous-y pour l'amour de Tach, &

de moy ; ce porteur paſſe par St. Ceuer

& y repaſſera au retour. Tenés-moy an

votre bonne grace comme celuy quy vous

ſera fidelle eſclaue juſques au rombeau.

Dumont, ce 8 Deſſambre•

J'ay deus petys ſanglyers pryués & deux

fans de byche. Mandés-moy ſy les voulés.

· SI x I E M E L E TT R E.

TL ne ce ſauue poynt de laques ou pour

le moyns fort peu qu'yls ne ſoyent déualiſés

ou les lettres ouuertes : il eſt arryué cet ou

huyt Gentylshomes de ceux quy eſtoient

à l'armée étrangere, qui aſſeurent (comme

eſt vray ), car l'un eſt M. de Monlouet ,

frere des Rambouylet , quy eſtoyt un des

députés pour treter, qu'yl n'y a pas dys

Gentylshomes quy ayent promys de ne

porter les armes : M. de Bouyllon n'a

poynt promys ; bref, il il ne c'eſt ryen

perdu quy ne ce recouu e pour de l'argent.
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M. Dumeyne a fayt un acte, de quoy il

ne ſera gueres loué. Il a tué Sacre-more

luy demandantrécompance de ces ſeruyces,

à coups de pouygnar : l'on me mande que

· ne le voulant contenter, il cregnyt qu'eſ

tant mal contant il ne deſcouryt ſes ſegrets

qu'il ſçauoyt tous, maymes l'anrreprynſe

contre la perſonne du Roy, de quoy il

eſtoyt #de l'excécutyon. Dieu les veut

vayncre par eus-meſmes, car ſeſtoyt le plus

utylle ſervyteur qu'yls uſent : il fut anterré

qu'yl n'eſtoyt pas encore mort. Sur ce mot

vyent d'arryuer Morlans & un laques de

mon couſyn quy ont eſté deſvalyſés de

lettres & d'abylemans. M. de Turene ſera

ycy demayn. Il a pryns autour de Syjac

dyſe-huyt fors an troys jours. Je feray

peut-eſtre quelque choſe de meylleur bien

toſt, s'yl playt à Dieu. Le bruyt de ma mort

allant à Pau & Maux, courut à Parys, &

quelques Preſcheurs an leurs ſermons la

metoyent pour un des bons eurs que Dieu

leur auoyent promys. Je te beſe un mylyon

de foys les mayns. De Montauban ce 14

Januyer. -

•m•
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· S e p T1 E M E L E T T R E.

- H YER reuynt Pychery, qui me porta

une courte lettre de vous, & me dyt que

l'on luy an auoyt pryſe un autre; tout fut

ouuert, reguarday ce que vous me man

dyés. Il me uynt hyer un home de Parys

auec amples auys de tout. Le Roy y eſt

aryué fort aplaudy du menu peuple, dyſant

tout haut que les Lygueurs ne feſoyent que

menaſſer, mes que le Roy auoyt chaſſé les

étrangers. La Royne - Mere n'a montré

joye de ſon arriuée, ayns dyt par tout que

ſans le Roy M. de Guyſe les eût défayts.

Il y a des partycularytés que je ne puys

eſcryre pour avoir perdu le chyfre que

j'auois auec vous. Guytry& Cleruant n'ont

ſygné la capytulatyon, & ont répondu

qu'yls aymoyent mieus perdre leur bien

que de manquer à ſeruir leur mettre. Ils

ſont à Geneue, je les auré au premyer jour.

La capytulatyon conſyſte an troys poynts :

ceus qui voudront obeyr à l'Edit demeu

reront libres an leur meſon ; ceux qui ne

le voudront fayre, & promettront de ne

† plus les armes jouyront de leurs

iens an pays étranger ; ceus quy ne feront

n'y l'un n'y l'autre ſeront conduyts hors

de Fran°? an ſureté. Tygnontyle ſera de

-
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main ycy. Il ne vyent encore nulle armée

ſur nos bras. Mon cœur, tenés-moy eñ

uotre bonne grace, & vous aſſeurés touſ

jours de ma fydélyté qui ſera ynuyolable.

Je vous bayſe un mylyon de foys les

mayns & à petyte ſœur. Ce 12 Januyer. "

H U I T I E M E L E T T R E.

V O U s ne treuués poinr les chemyns

dangereus pour fayre pleſyr au moyndre

de vos amys; mes s'yl me faut eſcryre pour
me donner du contantemant, les chemyns

ſont trop dangereus.Voilà les témoygnages

que j'ay de la part que je poſſede an votre

bonne grace. J'eſcrys la lettre à Meryteyn

que demandés, & vous l'anuoye toute

ouuerte; je croys qu'yl ce meſcontantera,

mes j'ayme mieus votre bonne grâce que

la ſyene. J'avoys bloqué le Maſdagenes,

mes je n'y auoys mené l'artyleryes cregnant

que l'armée du Maréchal ne me la fyt

leuer de deuant an dylygence, le Gran

Pryeur de Toulouſe eſtant joynt auec

l'armée de Languedoc à luy, je uoysmon

ter à cheual auec troys cens cheuaus &

donneray juſques à la teſte de leur armée ;

ce ceſa grans cas ſi je ne foys quelque

choſe.Je fynys, croyant certeynement que

ne me uoulés poynt de bien. Il eſt an uous
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de m'an donner telle ynpreſyon qu'il uous

plera. Je uous beſe un mylyon de foys les

mayns. Ce xxiij Feuryer.

N E U V I E M E L E TT R E.

J,, reçu une lettre de vous, ma M. .. :

par laquelle vous me mandés que ne me

voullés mal, mais que vous ne vous pou

ués aſſeurer en choſe ſy mobylle que moy.

Ce m'a eſté un extrême pleſyr de ſçauoyr

le premyer, & vous aués grant tort de

demeurer au doute quétes. Quelle actyon

· des myenes aués-vous connu muable, je

dis pour voſtre reguart ? Voſtre ſoupſon

tournoyt & vous panſyés que ce fut moy;

j'ay demeuré§ fixce an l'amour &

ſeruice que je vous ay voué, Dieu m'an

eſt témoyn. Vous aués opynyon que l'home

de delà eſt piqué : auſſy étyl, mais c'eſt

de force ; il fayt gloyre d'auoyr ateynt la

perfectyon de dyſymuler. Je luy rabats

ceſte opynyon tant que je puys ; il ne le

faut eſtre qu'an aféres†. encore le

fautyl bien accompagner de prudance.

Hyer le Mareſchal & le Grant Pryeur

vyndrent nous préſanter la bataylle, ſa

chant bien que j'auoys conjedyé toutes

mes troupes ; ce fut au haut des vygnes

du cotté d'Agen. Ils eſtoyent cynq cens

:
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cheuaus & près de troys myllhomes de

† Après auoyr eſté ſync heures à mettre

leur ordre, qui fut aſſés confus, ils par

· tyrent réſolus de nous jetter dans les foſſés

de la Vylle, ce qu'yls deuoyent vérytable

ment fayre, car toute leur ynfanterye vynt

au combat. Nous les reſûmes à la muraylle

de ma vygne quy eſt la plus loyn, & nous

retyrames au pas tousjours eſcarmouchant

juſques à ſync cens pas de la Vyle où

eſtoyt notre gros † pouuoyt eſtre de

troys cens Arquebuſyers. L'on les ramena

de là juſques où ils nous auoyent aſſayllys;

c'eſt la plus furyeuſe eſcarmouche que

jaye jamays veue, & de moyndre éfet,

car il n'y a eu que troys ſoldats bléſés,

tous de ma guarde, dont les deus n'eſt

ryen. Il y demeura deus des leurs de quy

nous uſmes la dépouylle, & d'autres qu'yls

retyrerent à notre veue, & force bleſſés

que nous voyons amener. Mon âme, tenés

moy an votre bonne grace, c'eſt ce que je

deſyre le plus du monde.Sur ceſte véryté,

je vous béſe un mylyon de foys les mayns.

· Ce premyer Mars.

•v
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D 1 X I E M E LE T T R E.

D OUR acheuer de me peindre, il m'eſt

arriué l'un des plus extreſmes malheurs

ue je pouuoys crayndre , quy eſt la mort

§ de M le Prynce.Je le playns comme

ce qu'yl me deuoyt eſtre, non comme ce

qu'yl m'étoyt. Je ſuis aſteure la ſeulle bute

où viſent tous les perfydes de la M. .. ..

Ils le l'ont empoiſonné, les traitres ; ſy

eſt-ce que Dieu demeurera le maître &

moy par ſa grace l'exécuteur. Ce pauure

Prynce (non de cœur), jeudy ayant couru

la bague, ſoupa ce portant byen ; à mynuyt

luy prynt un vomiſſement très-violant quy

luy dura juſqu'au matyn; tout le vendredy

il demeura au lit ; le ſoir il ſoupa, &

ayant bien dormy, il ſe leva le ſamedy

matyn , diſna debout, & puis joua aux

échets ; il ſe leva de ſa chere , ce mit à

omener par ſa chambre deuyſant auec

† & l'autre : tout d'un coup il dyt, bayl

lés moy ma chere , je ſens une grande foy

bleſſè. Il ne fut aſſys, qu'yl perdyt la parole,

& ſoudayn après il rendyt l'âme aſſys : les

marques de poiſon ſortyrent ſoudayn. Il

n'eſt pas croyable l'étonnement que cela

a aporté an ce pays là. Je pars dès l'aube

du jour pour y aller pouruoyr en dyly
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geance. Je me vois en chemayn d'auoyr

byen de la peine ; pryez Dieu hardymant

pour moy : ſy j'en échappe, il faudrabien

que ce ſoyt luy quy m'ayt gardé juſques

au tombeau, dont je ſuys peut-eſtre plus

près que je ne penſe. Je vous demeureray

fydelle eſclave. Bon ſoyr, mon âme. Je

vous bayſe un mylyon de foys les mayns.

v ON z I E M E L E TT R E.

D IE U ceſt quel regret ce m'eſt de par

tyr d'ycy ſans vous aſ béſer les mayns ; '

certes, mon cœur , j'an ſuys au grabat.

Vous trouuerés eſtrange ( & dirés que je

ne me ſuys poynt trompé), ce que Lyceran

uous dyra : le diable eſt deſchéné ; je ſuys

à playndre, & c'eſt merueylles que je ne

ſucombe ſous le fays. Sy je n'eſtoys Hugue- .

not, je me feroys Turc. Ha! les vyolantes

eſpreuues par où l'on ſonde ma ſeruelle ; .

je ne puys fayllir d'eſtre bientoſt ou fou

ou abyle home : cette année ſera ma pierre

de touche ; c'eſt un mal bien douloureux

que le domeſtique. Touttes les peines que

peut receuoyr un eſpryt ſont ſans ceſſe

excercées ſur le myen, je dis touttes en

ſemble. Plégnés-moy, mon âme , & n'

portés point votre eſpece de tormant, c'

celuy que j'apréhande le plus. Je pars ven
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dredy & voys à Clayrac. Je retiendré uotfe

précepte , de me tayre. Croyés que ryen

† manquement d'amytyé ne me peut

ayre changer la réſolutyon que j'ay d'eſtre

éternellement à vous, non tousjours eſ

· claue, mais ouy byen forcere. Mon tout,

aymé-moy ; votre bonne grace eſt l'apuy

de mon eſpryt au choc des afflyctyons ; ne

· me refuſe ce ſoutyen. Bon ſoyr, mon âme;

je te béſe les piets un myllyon de foys.

De Nerac ce 8 Mars à mynuyt;

D o U z I E M E L E TT R E.

I L m'arryua hyer, l'un à mydy, l'autre

au ſoyr, deus courryers de St. Jean *, le

premyer rapportoyt , comme Belcaſlel ,

Page de Madame la Prynceſſe , & ſon

Valet-de-chambre, s'an eſtoyent fuys ſou

deyn après auoyr ueu mort leur mettre,

auoyent treuué deus cheuaus valant deus

cens eſcus à une oſtellerye du Faubourc

que l'on y tenoyt il y auoyt quinſe jours,

& auoyt cheſqun une malette plene d'ar

gent, an quys l'oſte dyt que ceſtoyt un

nommé Brylant quy ly auoyt baillé les

cheuaus, & luy alloyt dyre tous les jours

quy fuſent bien trétés ; que ſy il bayloyt

# D'Angely,
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aus autres cheuaus catre meſuresd'auoyne ;

qu'yl leur an baylat huyt, qu'il payroyt

auſſi au double ; ( ce Brylant eſt un home

que Madame la Prynceſſe a mys an la

meſon & luy feſoyt tout gouuerner ). Il

fut tout ſoudeyn pryns , confeſſa avoir

bayllé myle eſcus au Page, & luy auoir

acheté ſes cheuaus par le commandemant

de ſa Mettreſſe pour aller an Ytalye. Le

ſecond confirme & dit de plus, que l'on

auoyt fayt eſcryre une lettre à ce Brylant

au Valet-de-chambre, qu'on ſçauoyt eſtre

à Poytiers, par où il luy mandoyt eſtre à

deus cens pas de la porte, qu'yl vouloyt

parler à luy : l'autre ſortyt ſoudeyn, l'am

buſquade quy y eſtoyt là le prynt & fut

mené à St. Jean. Il n'auoyt encore eſté

ouy , mais bien, diſoy-t'yl à ceux qui le

menoyent, ha que Madame eſt méchante !

· que l'on prégne le Taylleur , je diray tot t

ſans géne : ce quy fut fayt. Voilà ce que

l'on an ſet juſques à ceſteure. Souuenés

vous de ce que je vous an ayt dyt d'autreſ

fois : je ne me trompe gueres an mes juge

mens : c'eſt une dangereuſe beſte qu'une

mauueſe fame. Tous ces anpoyſonneurs
ſont P. .. .. Voilà les ynſtrutyons de la

Dame. J'ay deſcouuert un tueur pour moy.

Dieu me guardera, & je uous an mande

| ray bientoſt d'auantage, Le Gouuerneur &
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les Capyteynes de Taylebourc m'ont an

uoyé deus ſoldats, eſcryt qu'yls n'ouury

roient leur Place à perſonne qu'à moy; de

quoy je ſuys fort ayſe. Les enemys les

preſent, & ils ſont ſy ampreſſés à la véry

fycatyon de ce fayt, qu'yl ne leur donnent

nul ampeſchemant. Ils ne leſſent ſortyr

home vyuant de St. Jean que ceus quy

m'anuoyent. M. de la Trymouylle y eſt luy

vyngtieme ſeulemant. L'on m'eſcryt que

ſy je tardoys beaucouc, ily pourroyt auoyr

du mal, & grant , cela me fayt haſter de

faſſon que je prandré vynt mettres & m'y

anyray jour & nuyt pour eſtre de retour à

Ste. Foy à l'aſſamblée. Mon âme, je me

porte aſſés bien du cors, mays fort aflygé

de l'eſpryt. Aymés-moy, & me le faytes

aroyſtre ; ce ſera une grande conſo

† pour moy; je ne manqueray point

à la fydélyté que je vous ay uouée.. Sur

ceſte véryté, je uous béſe un mylyon de

foys les mayns. | -

D'Aynſet ce 13 Mars.

La ſuite au Mercure prochain.

e/ºNa

ºNooſdr
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L E mot de la première Enigme du Mer

cure de Décembre eſt l'orgue. Celui de

· la ſeconde eſt plume. Celui du premier

Logogryphe eſt Carême, dans lequel on

trouve crême (St.), ſelon la nouvelle orto

graphe, pour (St.) chrême ; crème, partie

graiſſeuſe du lait dont on fait le beure ;

Carme, Moine qui tire ſon nom du Mont

Carmel en Judée ; ſorte de bois appellé

charme, qui ſe nommoit autrefois carme :

vers que nos anciens Poètes appelloient

carme , de carmen ; mere , mare, race ,

rame , marc , St. Marc l'Evangéliſte , le

marc du raiſin , &c. arme, amer, acre,

âcre, ſaveur qui a de l'âcreté; âcre, meſure

de terre ſemblable à celle qu'on dit arpent,

mer., âme , arc. Celui du ſecond Logo

gryphe eſt boulet, duquel ôtez t, reſte

boule. Et celui du troifieme eſt mens. '

• " . - · · · · · ,

E N I G M E. -;

• - - - - - · · · · -2

deux êtres divers je dois mon exiſtence ;

Et telle eſt, cher Lecteur, la rigueur demon ſort:

Je les ſuis, attaché ſans ceſſe à leur préſence ;

Ils ne paroiſſent plus, ils me donnent la mort.
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A peine je ſuis né que l'on me voit décroître ;

Touchois-je à mon midi, je vais toujours croiſſant,

Quoique différemment vous me voyez paroître:

Je ſuis tel à ma mort que j'étois en naiſſant.

Mon deſtin eſt, mortels, bien différent du vôtre ;

Je meurs en un climat pour revivre en un autre,

Je change inceſſamment & de forme & de lieu,

Gt ne me tiens jamais dans un même milieu.

Quoique je ne ſois rien, je fais par-tout ma ronde i

Je regne tour à tour ſur la moitié du monde :

Mille feux allumés avec empreſſement

Sont le tribut qu'on paie à mon avénement.

Quelquefois dans les cieux j'exerce mon empire ; -

Le ſavant, l'ignorant, alors chacun m'admire :

Tantôt on me recherche , & tantôt on me fuit ;

Je ne ſuis point eſprit, je ne ſuis point matière,

Je n'ai, ni ſentiment, ni couleur, ni lumière,

Je ſuis moins qu'un ſoupir, je ne ſuis d'aucun

prix ,

(ſe ne ſuis rien enfin, .... devinez qui je ſuis.

b====#

- A U T R E.

S É PAR É des mortels , j'habite la Cité * ;

Conduit par la fidélité ,

Je marche au milieu des alarmes :

Je me plairois à voir couler des larme$

s Civitas. - , .
*
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ſSans qu'on pût m'accuſer de trop de cruautés

Un Prince redouté

M'a permis de porter ſes armes :

«Almanach ambulant , je dévance le jour:

Ne me connoît-tu pas , toi qui connoît l'amour i

| e

=s

L o G o G R r P H E.

JE me trouve par-tout ; au Collége, au Palais ; -

Au Spectacle , à l'Académie ;

$Les Cours de Médecine & de Philoſophie

De moi ne ſe paſſent jamais.

Plus d'un Prédicateur m'introduit dans la chaire ;

- Je fais l'érudit, le ſçavant :

J'ai ſur-tout un goût dominant

ºour les diſcours latins, l'ode & le commentaire

Après ce trait frapant ſi j'échappe à vos yeux ;

Onze pieds combinés de diverſe manière

#Vous donneront un Saint qu'en Irlande on révères

. Un vin pétillant & fumeux ;

• Une Prêtreſſe de Cythère,

Qui, par ſa pénitence, obtint la ſainteté ;

Une autre dont Corinthe admira la beauté ;

L'épouſe de Jacob, grace à Laban ſon pere ;

Un Apôtre ; un arbre flottant ;

#Jn Royaume Indien ; une herbe aromatique g

Une plante ; un mont de l'Afrique ;

Un titre pris très-fréquemment,

•.
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Et fort rare dans la pratique ;

Des Negres & des Turcs l'ordinaire aliment ;

Un nombre qui de trois eſt ſuivi conſtamment ;

· Le Pontife de Tartarie

Gui ſe fait reſpecter juſqu'à l'idolâtrie ;

De la même contrée un fameux eonquérant ;

Une Ville au Pérou qui tient le premier rang.

J'offre encore la mère d'Auguſte ;

Ce qu'évite avec ſoin l'homme pieux & juſte ;

| Des fêtes dans le Nord ; l'étiquette de Cour ,

Le mois où nous voyons renaître la nature ;

Notre première nourriture ;

Et de Conſtantinople un célebre Fauxbourg.

: Pour le coup, cher Lecteur, dans ce long bavar

dage , | . -

J'ai préſenté vingt fois ma véritable image.

: - .
-

*.

· A v T R E.

|.

JE ſuis plus prompte qu'un éclair ;

, Sans parcourir, ſans fendre l'air

Je fuis plus vîte encor que foudre ou coulevrine :

i c'eſt trop peu pour que l'on me devine,

Neuf lettres compoſent mon nom.

. Avec quatre je ſuis un Auteur de renom ;

" ... Un Saint ; une Ville d'Aſie ;

" Un Prince électif d'Italie ; ;
• - - • • . - · L'inſtrument
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L'inſtrument des plaiſirs du matin , du grivois ;

Ce qui pare ou gâte un minois ;

Un Prophéte fameux ; un des bouts de la terre ;

Ce Dieu, qu'on prend ſouvent pour le Dieu du

tonnerre ;

Un excellent poiſſon ; un duvet, un coton ;

* Ce qui fait taire le canon ;

Un lieu toujours fâcheux ; un mince ou gros

ſalaire ; - -

Des habitans des airs la voiture ordinaire :

J'aiguiſe ou donne l'appétit ;

Dans un feſtin bourgeois je fais un très-grand

bruit ; - -

Je ſuis dans le blaſon un mot, une figure ;

Je fus avant ma ſœur (par certaine impoſture ),
- L'épouſe du fils d' Abraham ; • .

Ma ſœur l'eut enſuite à mon dam ;

On me voit toujours dans la game ;

Je deviens un adverbe, ou bien je ſuis la femme

Que Junon métamorphoſa ,

Qu'Argus dès-lors toujours garda :

Ce dernier trait va me faire connoître ;

3'y conſens, me voilà , je crains peu de paroître.

Par M. DE BovssANELLE, Meſtre de Camp de
- - * - - r *

Cavalerie , Capitaine au Commiſſaire-Général.

D
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-，r

E !

A R I E T T E.

- N,ver . eſt dans cet heureux âge

Oû l'on ſent naître le deſir ; -

Ses yeux , ſon maintien , ſon langage

· Annoncent déja le plaiſir.

C'eſt une fleur qui pour éclore

N'attend que les pleurs de l'aurore

Qui vont la faire épanouir,

Les paroles ſont de M. Dv SAvsoIs, le jeune.

'

vi
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l

A R T I C L E I I.

-l

NOU VELLES LITTERA IRES.

LETT R E à M. DE LA PLA CE , ſur

l'Hiſtoire de la réunion de la Bretagne à

la France, par M. l'A B B É IRA I L, en

ce qui concerne le Maréchal DE RIEUX.

NO U s avons vu dans votre Journal,

Monſieur , l'annonce de l'Hiſtoire de la

réunion de la Bretagne à la France, par

M. l'Abbé Irail ; elle nous eſt parvenue

depuis. Elle raſſemble, en effet, bien des

faits qu'il faudroit chercher dans pluſieurs

volumes.

L'Auteur dit dans ſa Préface qu'il n'a

voulu mécontenter perſonne : il peut avoir

tenu parole à certains égards ; mais ce n'eſt

pas§ que nous y avons

remarqué, qu'en parlant du Maréchal de

· Rieux, tuteur de la Ducheſſe Anne, il

s'eſt ſervi de termes bien peu ménagés :

ceux, par exemple, * de ſujet factieux , de

tuteur remuant & dangereux , de chef de

, " Pag. 1 57 & 177. .

D ij
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arti , paſſent ſans doute les bornes de

l'impartialité, & ce n'eſt, pour ainſi dire,

que par de pareils traits qu'il laiſſe voir un

Seigneur, dont la mémoire ſemblera tou

jours mériter des égards ; ne fût-ce que

par l'honneur que lui avoit fait ſon Sou

verain, de le nommer tuteur de ſon héri

tiere : honneur dont il étoit très-digne par

ſa naiſſance, puiſqu'il deſcendoit # mâle

en mâle d'Alain le Grand, Duc de Bre

tagne, Comte de Vannes, & en même

remps Seigneur de Rieux, Château que ce

Prince avoit fait rebâtir ſur la fin du neu

vieme ſiecle, & qui, peu de temps après,

a donné le nom à § deſcendans. On

jugera dans la ſuite ſi les qualités perſon

nelles du Maréchal le rendoient indigne

de ſa naiſſance & de l'honneur que lui

avoit fait le Duc François II.

Chaque individu ſe croit en droit de

diſcuter & d'examiner; c'eſt cette derniere

faculté qui a fait naître le projet de faire
voir au peuple que des imputations auſſi

graves ne ſont point le fruit d'une recher

che indifférente, & qu'il eſt des Hiſto

riens aſſez accrédités pour que leur témoi

† ne déshonore point la balance quand

on ſes mettra en parallele avec M. l'Abbé

Irail, qui veut donner une idée trop humi

liante d'un Général qui réuniſſoit en ſa
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jerſonne les qualités d'un homme d'Etat

à celles d'un grand Capitaine. Mais aupa

ravant de faire parler les Hiſtoriens, diſons

un mot des circonſtances critiques dans

leſquelles le Maréchal de Rieux s'étoit

trouvé à l'occaſion de ceux qui préten

doient épouſer ſa pupile.

Le Duc avoit promis ſon héritiere au

Sire d'Albret*, & ce Prince, peu de temps

avant ſa mort, y avoit fait conſentir le

· Maréchal de Rieux, qui en avoit donné

ſon ſcellé à garder à Catherine d'Alançon,

Comteſſe de Laval. -

Etoit - il donc étonnant, qu'après des

engagemens auſſi formels, le Maréchal

eût reſpecté les promeſſes qu'il avoit faites

: à un Prince mourant, & qu'il eût agi avec

fermeté pour les mettre à exécution ; ſur

tout dans un temps où la fauſſe répugnance

de voir la Bretagne unie à la France occu

poit l'eſprit de toute la Nation ? D'ailleurs,

ſe livrer au Roi des Romains , c'étoit

s'aſſujettir à une domination étrangere,

& attirer pour toujours les troupes Alle

mandes & Angloiſes en Bretagne. -

M. l'Abbé Irail, parlant de la récon

ciliation de la Ducheſſe avec ſon tuteur,

: dit que pour ménager la délicateſſe d'un

* Lobineau, pag. 897 & 8o8.

D iij
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chef de parti * , on avoit ſupprimé le mot

de pardon : d'autres avoient dit avant lui

que le Maréchal en avoit rejetté la pro

poſition avec hauteur, & M. l'Abbé Irail,

avant de prononcer, auroit pu ſe donner

la peine d'examiner ſi ce Seigneur étoit

dans le cas d'un terme auſſi flétriſſant , &

ſi ſa conduite ne devoit pas l'en garantir.

Lobineau dit à cette occaſion **, « que

· » par les lettres de réconciliation , du

* >>

25

:)

" 2

| >

· 5

5

>

>

2

* 32

2

32

• 3)

2

-2

2

*2

2

2

2

2

2

9 Août, cette Princeſſe avoit approuvé

tout ce que ſon tuteur avoit fait ; que

ce tuteur, dans le temps même qu'il

étoit brouillé avec ſa pupile, & qu'il

avoit ſur les bras une armée de François

ſupérieure à la ſienne, avoit pris ſes

meſures ſi prudemment, qu'il les avoit

empêché de paſſer la riviere de Vilaine,

& que, loin de recevoir aucun échec,

il leur avoit enlevé, avec peu de Bre

tons & d'Anglois, la plûpart des Places

qu'ils tenoient en Baſſe - Bretagne ; &

enfin, que malgré les diviſions ſurvenues

entre la Ducheſſe & le Maréchal, celui-ci

avoit fait voir qu'il n'avoit jamais eu en

vue que le bien du pays en général, &

celui de cette Princeſſe en particulier ;

que dès qu'un moment de paix avoit

* Pag. 177.

** Tag. 8o7 & 8o8.
|

，
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l,

'» permis de reſpirer, il s'étoit uniquement

» occupé à mettre le bon ordre par-tout,

, à contenter les troupes étrangeres qui

· » étoient en Bretagne , à les faire bien

, vivre enſemble , & faire exécuter aux

» François les articles du Traité de Franc

» fort, qui concernoient la Bretagne ».

Voilà des traits marqués qui auroient

dû retarder le jugement de M. l'Abbé

'Irail ; ils ſont d'un Hiſtorien impartial

qui ne caractériſoit perſonne à la légère.

Etoit-il donc étonnant, qu'après tant de

procédés de diſtinction, le Maréchal n'ait

pas voulu ſoumettre ſa réputation à une

pareille clauſe ; & y eût-on reconnu cette

noble fermeté avec laquelle le même Sei

gneur avoit parlé peu de temps auparavant

en ſon Château d'Ancenis à Madame de

Beaujeu, ſœur du Roi, & Régente de

France, lorſqu'elle lui dit, que le Roi

avoit donné ordre de mettre le ſiege devant

Nantes, & qu'il lui répondit* : « Madame,

» ce ne ſont pas-là les termes que le Roi

» a promis, or bien ſoit ; mais ſes gens

» n'y entreront ni par force ni par compo

» ſition. Ceux qui ont conſeillé le Roi d'y

» mettre le ſiege ne l'ont pas bien con

» ſeillé ». Mais, ſuppoſant pour un mo

ment que la puiſſance du Maréchal fût

" Lobineau, pag. 768. -

5

3

D iv
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aſſez grande vis-à-vis d'une Ducheſſe de

Bretagne pour empêcher qu'elle ne le mé

contentât, cette Puiſſance eût-elle été aſſez

redoutable pour lui ſauver dans la ſuite

les traits d'indignation & de vengeance

que cette Princeſſe, devenue Reine de

France, pouvoit lui faire eſſuyer, ſi elle

eût cru ſon ancien tuteur repréhenſible

par ſa conduite envers elle ? Cette Reine,

malgré ſes grandes qualités, étoit vindi

cative ; M. l'Abbé Irail en canvient :

témoin l'affaire du Maréchal de Gié ,

qu'elle ne† jamais oublier ; & voyons

ſi, au lieu de marques de vengeance, cette

Reine n'a pas donné au Maréchal de

Rieux, ainſi que les Rois, ſes époux, les

preuves les plus eſſentielles & les plus conſ

tantes de leur eſtime & de leur affection.

Charles VIII * lui avoit d'abord donné

le Colier de ſon Ordre ; décoration auſſi

diſtinguée alors, qu'elle devint commune

dans la ſuite.

La Reine l'avoit fait ſon Lieutenant

Général en Bretague, où il gouvernoit en

ſon nom & celui du Roi. Louis XII lui

avoit confirmé ce titre en 1 5 1 2, & il le

conſerva avec toute l'autorité attachée à

cette place immenſe juſqu'à ſa mort, arri

vée ſous le regne de François I, qui lui

" D'Argentré , pag. 818. Lobineau, pag 832
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avoit continué la même confiance. On voit

que ce Monarque, dans ſes patentes, le

traitoit de ſontrès-cher & très-amé oncle (a); .

& M. Dufail, Conſeiller au Parlement de

· Bretagne, dans une de ſes GEuvres, impri

mées en 16o6, dit que ce Prince diſoit

être Breton, parce qu'il étoit ſorti de la

Maiſon de la Reine par les femmes. .

Charles VIII, incontinent après ſon

mariage, avoit mené le Maréchal de

Rieux (b) à ſon expédition du Royaume de

Naples; il en facilita l'entrée à ce Monar

· que par la défaite des Arragonnois, qu'il

combattit au pieddu Mont-Caſſin, une des

clefs de ce Royaume (c); & au retour, il le

ſervit utilement à la journée de Fornoüe.

Dès 1 5oo Louis XII avoit fait aſſem

bler une armée ſur la frontiere de Lan

uedoc, dont il donna le commandement

au Maréchal de Rieux, qu'il avoit fait en

même temps ſon Lieutenant-Général dans

ce pays-là. º Les Maréchaux de Rieux & de

» Gié (d), dit Mezeray, conduiſirent cette

» armée en Rouſſillon, où plus de deux mil

» les Gentilshommes de marque étoient

» accourus pour combattre ſous les enſei

(a) D'Argentré, pag. 81 8. Lobineau , pag. 832

(b) Mezerai, onzieme vol. pag. 238.

(c) Lobineau , pag. 82 I.

(º) Pag. 395

D v
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» gnes de ces fameux Maréchaux de Rieux

» & de Gié »3. -

| Enfin, une lettre de la Reine Anne à

| ſon ancien tuteur, à l'occaſion d'une mala

· die, va témoigner la part qu'elle prenoit

dans ſa conſervation. « Mon Couſin, le

* » Roi vous écrit vous envenir par-deçà,

» parce que ici veus pourez mieulx rafraî

» chir & guarir (a); & vous aſſure qu'il eſt

» fort content de vous, cognoiſſant la

| » grande peine & ſoing que avez pris en

† armée; & lui ſemble bien que ſi

· » n'avoit été la canſe de votre dite mala

» die, que ſon affaire s'en fût mieulx porté.

» Motay s'en va devers vous, auquel j'ai

· » donné charge de vous en dire plus à

| » plein. Et adieu, mon Couſin, qu'il vous

| » ait en ſa ſainte & digne garde. Ecrit à

º » Lyon le deuxieme jour de Novembre.

» Signé , ANNE ».

Pour donner une véritable idée du Ma

réchal de Rieux , & n'y rien mettre de

· ſuſpect, ſervons-nous du langage des Hiſ

· toriens, dont quelques-uns ont vécu de ſon

temps. -

· Le Ferron (b) dit de lui « qu'il étoit de

» moyenne ſtature, toutesfois fort & puiſ

» ſant, ayant magnanime courage ; que

35)

(a ) Actes de Bretagne. .

( b ) Hiſtoire des Comtes de Harcourt.
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» nos Rois l'avoient conſtitué leur Lieu

, tenant-Général, & conducteur de leurs

» armées, auxquelles charges s'étoit ſi ver

» tueuſement comporté en bonne fidélité,

:)

' » qu'il avoit meu ſon nom être perpétué

» en gloire & honneur ». D'Argentré ,

2)†hommeaviſé (a), vigilant &

» grand Capitaine, ayant fait preuve de

# valeur en diverſes batailles & grandes

» charges ».

Dom Lobineau (b), parlant de la malheu

reuſe bataille de Saint-Aubin du Cormier,

à l'occaſion de laeuelle M. l'Abbé Irail ne

parle pas plus§l de Rieux que

s'il n'eût repréſenté dans l'armée qu'un ſim

ple Capitaine de Réïtres ou de Lanſque

nets, dit « que les François†

» d'abord l'avant-garde, commandée par

» le Maréchal de Rieux , qui les reçut de

» façon à les rebuter, ce qui leur fit dire,

» après avoir reculé plus de ſix vingts pas :

» donnons plus bas ». -

Mezeray (c), « que l'avant-garde Bre

» tonne & le Maréchal de Rieux firent

» merveilles de bien attaquer & de bien

» défendre ; mais que les autres ne les

» ſeconderent pas ».

(a) Pag. 8 18. -

(b ) Lobineau qui cite Jaligny, pag. 785. /( c ) I 1 vol. pag. 2 16. V, -

-,
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C'eſt maintenant au Public à juger #

le Maréchal de Rieux n'avoitd'autre mérite

que celui d'être un Sujet factieux , un

tuteur remuant & dangereux, un chef de

parti ; & ſi M. l'Abbé Irail a tenu parole,

en annonçant qu'il ne vouloit mécontenter

perſonne; & ſi ſon témoignage doit l'em

porter ſur tout ce qu'on vient de citer.

Deux petites remarques qu'on va faire

ſont indifférentes à la queſtion, mais elles

aideront à prouver le peu d'exactitude de

M. l'Abbé Irail. -

Cet Auteur (a) paroît attribuer à Fran

çois II de s'être le premier intitulé Duc de

Bretagnepar lagrace de Dieu ; on pourroit ,

lui prouver que l'époque de ce titre eſt

plus reculée (b). -

C'eſt apparemment ſans y penſer que,

parlant des grâces de la Reine Anne, il

dit, en citant Brantome , qu'on la compa

roit à Mademoiſelle de Chateauneuf , ſi

célebre alors à laCour (c); l'anacroniſme eſt

un peu frappant, puiſque la belle Made

moiſelle de Chateauneuf,(Renée de Rieux),

que d'Aubigné (d) qualifie de Princeſſe de

Bretagne, n'étoit pas née plus de vingt

( a ) Pag. 4o.

( 5 ) Actes de Bret. tom. 11 , p, 1c32 & autres,

(c ) Pag. 33. - • -

( d) Tom. 3 , liv. I , Pag. 33- .

，
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ans après la mort de la Reine Anne ;

& cette faveur de M. l'Abbé Irail envers

la petite-fille du Maréchal ſeroit-elle une

récompenſe de ſon peu de ménagement

pour la mémoire de l'ayeul ? -

Vous obligerez ſans doute le Public,

& ſur-tout nos Bretons, ſi vous voulez

bien faire inſérer mes petites remarques

dans votre Journal.

vſ Paris, le 15 Novembre 1764. DvPzEssIs. .

LE s A MA N s MA L H E U R E vx , on

le Comte de COMMINGE , Drame en

trois Ačtes ; chez l'Eſclapart, Libraire»

quai de Geſvres ; brochure in-8°. 1764,.

, L n'eſt peut-être point de Tragédie

dont le ſujet ſoit auſſi intéreſſant, que celui

de ce Drame. L'action ſe paſſe dans l'Ab

baye de la Trappe, dans unſouterrein pro

fond, deſtiné aux ſépultures des Religieux,

éclairé d'une lampe funébre, à l'aide de

laquelle on découvre le tombeau de Rancé

adoſſé à une croix, & deux foſſes nouvelle

x -

ment creuſées. Le Comte de Comminge pa

roît proſterné au pied de cette croix,panché

fur ce tombeau. Ses malheurs, cauſés par

l'amour, l'ont conduit dans cette retraite
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conſacrée à la pénitence : il y a pris I'habit

& le nom de Frere Arſene ; il y implore

en vain les ſecours de la† pour com

batrre & vaincre une paſſion cruelle. La

priere , le jeûne, les macérations ne lui

, préſentent que d'impuiſſantes armes. Le

Pere Abbé de la Trappe deſcend dans le

ſourerrein : il a apperçu les larmes du

Frere Arſene ; il doit ſavoir quels ſont ſes

chagrins. - -

· De ces ennuis ( lui dit - il ) qu'enferme un

· obſtiné ſilence ,

Peut être, avec raiſon , notre Regle s'offenſe.

Je pourrois réclamer vos devoirs & mes droits,

De mon autorité faire entendre la voix ; '

Mais j'écarte le Chef, & ſa rigueur ſévère :

Vous ne voyez ici que l'ami, que le pere,

Que l'homme .... qui ſaura ſur vos maux s'at

tendrir ;

Et ſenſible avec vous, & pleurer & gémir.

Non , la religion n'eſt point impitoyable,

C'eſt l'erreur qui la peint farouche, haïſſable :

Toujours l'oreille ouverte aux cris du malheureux,

Elle eſt prête à verſer ſes ſecours généreux ;

ppui de tout mortel que l'infortune opprime

ans ce monde, ſéjour d'injuſtice & de crime ,

Où ſans ceſſe combat un génie inhumain ,

Dans ce ſentier de pleurs, c'eſt la premiere main

Qui ſoutienne nos pas & qui ſeche nos larmes.

O mon fils ! dans mon ſein dépofez vos allarmes.
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Il y a cinq ans que Comminge eſt à la

Trappe. Le Pere Abbé ſait encore à peine

ſon rang & ſon nom. Les larmes, les

gémiſſemens qu'il laiſſe échapper font

craindre à ce Religieux, que quelque grand

crime n'ait ſouillé ſa vie ; il ſe hâte de le

raſſurer.

Aux yeux d'un Dieu vengeur votre remords

l'expie ;

Pour éteindre la foudre une larme ſuffit.

S'il eſt des attentats que la terre punit,

Et qu'au glaive des loix ſa juſtice abandonne ,

Mon frere, il n'en eſt point que le Ciel ne par

- donne. - -

Comminge n'a point à rougir de ces for

· faits que la honte accompagne. L'amour

ſeul ; mais comment parler de cette paſ

ſion ? dans quel lieu ? devant qui ? Raſſuré

· de nouveau par le Pere Abbé, il dit :

C'eſt donc à l'amitié que va s'ouvrir mon âme.

Dans ces murs pleins de vous, pleins de la vérité,

, S'il eſt encore permis à mon humilité

, De ſe repréſenter le monde & ſes chimères ,

.Son fugitif éclat, ſes grandeurs paſſagères,

D'en offrir à vos yeux le frivole tableau,

· Sachez que ſon preſtige entoura mon berceau.

· La maiſon de Comminge, où j'ai puiſé la vie,

Arrête au trône ſeul ſa tige énorgueillie.
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Des ſonges de la terre avidemment épris,

Mes ayeux de nos Rois furent les favoris,

Prodiguerent leur ſang pour cette fauſſe gloire

Qui ſuit l'horreur des camps, l'homicide victoire ;

Mériterent des Cours ces dons empoiſonneurs

Quedans ce ſiecle aveugle on nomme les honneurs.

Mon pere, le ſoutien, l'amour de ſa famille,

De ſon frere avec moi voyoit croître la fille :

Un ſentiment ſecret ſe mêla dans mes jeux ;

Adelaide enfin. ... eut bientôt tous mes vœux.

Sa main avec ſon cœur m'alloit être donnée :

Tout ſerroit les liens d'un heureux hymenée ;

L'autel nous attendoit. .. ou plutôt le tombeau.

L'intérêt diviſe les deuxfreres. Oninter

dit à Comminge la vue de ce qu'il aime ;

le haſard lui remet des titres qui pouvoient

ſervir la haine de ſon pere & ruiner abſo

lument celui d'Adelaide ; il ne conſulte

que l'amour; illes brûle : on l'enferme dans

une tour ;il n'en ſort que pour apprendre

u'Adelaide eſt mariée. Elle étoit inſtruite

† ſort de ſon Amant ; c'étoit à l'engage

ment qu'elle prendroit qu'il devroit fa

liberté. Elle lui avoit donné une preuve

d'amour en donnant ſa main à un autre.

Elle avoit fait choix de l'homme le plus

haïſſable, le Comte d'Ermanſay. Com

minge ,# de ſa perte, vole aux lieux

qu'elle habite. Surpris aux pieds de cette
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femme par un mari jaloux, il s'étoit battu

contre lui , l'avoit bleſſé , avoit été ren

fermé dans un cachot ; délivré par un

homme qui lui dit, en lui ouvrant la

porte : ſors , c'eſt par ton rival que ta

chaîne eſt rompue. Le déſeſpoir le conduit

à l'Abbaye de la Trappe. -

Je viens donc en ces lieux ( ajoute-il) ; cetts

ardeur . . .. inmmortelle

ſe cache à vos regards ſous l'effet d'un ſaint zele.

Je m'enchaîne à vos loix. J'appelle à mon ſecours

Cette fauſſe raiſon , phantôme de nos jours,

Cette philoſophie impuiſſante & ſtérile,

Qui n'apporte à nos maux qu'un remede inutiles

J'éprouve ſa foibleſſe ; & ſes ſophiſmes vains,

Bien loin de les calmer, irritent mes chagrins...a

Vers la religion mes triſtes yeux ſe levent,

Et ſes rayons ſereins dans mon âme s'élevent ;

Mon eſprit éclairé l'embraſſe avec tranſport :

Elle fait dans mon cœur deſcendre le remord.

e e C> e e © 4> e e é> ©. © 6 e © :

Mais, mon Pere, ce cœur n'eſt pas encor ſoumis,

Le Pere Abbé le conſole. Ses malheurs,

ſes foibleſſes le lui rendent encore plus

cher ; il lui doit de l'appui. Comminge n'eſt

† le ſeul qui ſouffre. Un jeune Religieux,

e Frere Euthime paroît dans le même acca

blement : les ſoins paternels de ce reſpecta

ble Abbé doivent s'étendre juſqu'à lui.Le
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cœur de Comminge ſemble attaché par une

ſimpathie ſecrette à ce jeune Religieux,

qui de ſon côté ſuit ſes pas. Ils ne # COIl

noiſſent point : tous deux reſpectent la loi

ſévère qui preſcrit le ſilence. Le Pere Abbé

- permet à Comminge de parler à un étranger

, qui vient d'arriver, & qui demande à s'en

tretenir avec un ſolitaire : ce ſont des con

ſolations qu'il cherche. Dans l'état où ſe

trouve Comminge, peut-il en donner à per

ſonne ? Cet étranger arrive (le Pere Abbé

eſt ſorti ) ; c'eſt le Chevalier d'Orvigny ;

c'eſt le frere de l époux d'Adelaide. Il re

'connoît Comminge, malgré les auſtérités &

ſon habillement. Celui-ci ſent augmenter

ſon trouble ; un mouvement invincible

l'entraîne à demander des nouvelles de

cette femme que la religion ne peut bannir

de ſon ſouvenir : il ſe rappelle avec effroi

que c'étoit un rival qui lui avoit rendu ſa

· liberté : ilenparle avec douleur. D'Orvigny

lui apprend que lui-même eſt le rival. Il

n'a pu voir ſa belle-ſœur ſans la plaindre

d'être liée à ſon frere qui la méritoit ſi peu ;

& la pitié le mena facilement à l'amour.

Ce fut Adelaide elle-même qui le pria

de délivrer ſon amant ; il obéit : honteux

d'un penchant qu'il ne pouvoit ſurmonter ;

il s'eſt éloigné d'elle. Un château voiſin

de l'Abbaye de laTrappelui ſert de retraite,
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Il cherche des ſecours contre ſa foibleſſe ;

Comminge ſe ſent incapable de lui en don

ner. Ces lieux, lui-dit-il, ſemblent l'aſyle

des malheureux. Dans ce moment Eu

thime paroît ; il ſe traîne à la foſſe que,

ſelon l'uſage des Religieux de la Trappe,

Comminge creuſe tous les jours : il prend

la bêche & la pioche, & ſemble vouloir

épargner ces horribles travaux à Comminge ;

ces inſtrumens échappent de ſes mains : il

s'éloigne en ſoupirant. D'Orvigny veut le

, ſuivre, ſon ami l'arrête ; ils reprennent

tous deux la converſation qu'Euthime a

interrompue. Comminge apprend en fré

miſſant qu'Adelaide eſt libre. Il eſt lié par

des vœux éternels; ſon déſeſpoir augmente

à chaque inſtant. D'Orvigny le quitte avec

douleur & avec effroi.

. Comminge ouvre le ſecond Acte. Son

cœur eſt déchiré, l'homme reprend ſon

empire ſur lui. -

Quel nuage de mort s'étend autour de moi !

Sais-je ce que je veux ? ... Sais-jc ce čue je dois ?

· Dans ce lieu d'Orvigny revient & va m'attendre.

Eh : quel eſt mon eſpoir ? ... & que dois-je pré

tendre ? . . . -

Rejetter des liens ; rompre des fers ſacrés....

Trahir tous les ſermens que ma bouche a jurés. . :

Et le vœu de mon cœur, le vœu de la nature,

Le ſerment ſolemnel d'une tendreſſe pure, .
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N'ont-ils pas précédé ces ſermens odieux ? ... :

L'homme eſt-il un eſclave enchaîné par les cieux;

Pour ſa foibleſſe eſt-il quelque joug volontaire ?

Des humains malheureux le bienfaiteur , le pere,

Ce Dieu qui nous créa, qu'on me peut trop chérir,

Comme un ſembre tyran verroit avec plaiſir

L'aiguillon des douleurs déchirer ſon image,

Une éternelle mort détruire ſon ouvrage !

Mes larmes nourriroient ſa jaleuſe fureur ,

Et mes tourmens feroient ſa gloire & ſa grandeur !

Ce ſeroit le ſervir, lui rendre un digne hommage,

Que d'épuiſer mes jours dans un long eſclavage !...

Non, je reprend mes droits. L'aveugle humanit6

Ne doit former des vœux que pour la liberté ;

Que pour ſaiſir, hélas : la lueur peu conſtante !

D'un bonheur fugitif qui trompe notre attente,

Tous ces affreux ſermens ſont enfin oubliés ;

J'adore Adelaide, & je vole à ſes pieds.

- - • • « • • -

, outrage un Dieu ſuPourſuit, lâche Comminge

prême ;

A l'audace, au parjure, ajoute le blaſphême.

Apoſtat ſacrilège , où vient de t'emporter

Un amour inſenſé ... que tu ne peut dompter. .. •

Tu parle de briſer la chaîne qui te lie !

Juge de ta baſſeſſe, & vois ta perfidie.

Si ce phantôme vain qui faſcine les yeux,

Qui n'a de la vertu que l'éclat ſpécieux ;

Si l'honneur t'arrachoit ta promeſſe frivole,

Réponds ? Oſerois-tu manquer à ta parole :
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Et la religion, tous les peuples des cieux. . ..

Dieu même par ta bouche a prononcé tes vœux.

D'Orvigny le ſurprend au milieu de ces

combats. Il tient une lettre dans ſes mains.

Son viſage eſt innondé de larmes. Tour

alarme Comminge dans l'état affreux où il

ſe trouve. Il veut voir la lettre que tient

d'Orvigny ; mais la pitié ne permet pas à

celui-ci de la lui remettre. L'obſtination

de Comminge l'emporte. Il lit qu'Adelaide

n'eſt plus depuis un an. Il tombe évanoui

à cette affreuſe nouvelle ſur une des ſépul

tures des Religieux.Le Pere Abbé, étonné

de la ſeconde viſite de cet étranger, veut

· en ſavoir le motif : il vient. Comminge

revient à lui, ramaſſe ſes forces, & ne peut

que lui dire : elle eſt morte , mon Pere. Il

retombe après ces mots. Le Pere Abbé

l'embraſſe, le ſoutient, lui parle comme

un ami tendre, & ne peut diſſiper ſon

trouble. Il craint que tant d'égarement ne

ſcandaliſe un étranger. Il prie d'Orvigny

de ſe retirer. Comminge s'écrie avec tranſ

port : -

Qu'il demeure !

Mon pere... qu'à ſes yeux je gémiſſe.je meure !

Tous mes crimes encor ne lui ſont pas connus.

Il m'avoit ſuppoſé quelque ombre de vertus; '

Il pourroit m'eſtimer : de ſon erreur extrême
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Qu'il ſoit déſabuſé ; ... que d'Orvigny, vous

, même. . .. " r

Que l'enfer, .. que le Ciel, .. que l'univers entier

Apprennent des forfaits ... qu'on ne peut expier.

Qu'une âme ſans remords devant vous ſe déploye.

Oui , dans ce même inſtant où le Ciel me fou

droie ,

Je formois le projet .. tous mes liens rompus . ..

J'allois porter mon cœur aux pieds .... elle n'eſt

· plus ! . #

Et ce bieu m'en punit.

Il retombe après ces mots. D'Orvigny

ſe retire. Le Pere Abbé, ſenſible aux tour

mens de Comminge, s'efforce d'adoucir ſon

déſeſpoir. Que la religion eſt ſublime ;

u'elle eſt conſolante , qu'elle eſt aimable

† la bouche de ce Religieux : Il par

vient à le calmer ; mais ſes déchiremens

ſubſiſtent encore ; c'eſt à Dieu ſeul à le

ſoutenir. Oui, mon cher Arſene, lui dit-il,
-

-

| Vous êtes un dépôt à ſes ſoins confié ;

D'un ſicruel tourment le Ciel aura pitié.

Qu'un eſpoir courageux vous flatte & vous anime.

Criez à votre Dieu du profond de l'abîme ; -

D'un honteux eſclavage il briſera les fers.

9 - - - • • - e 9 • - - - - • - º
-

• .. • .. » . •- • ' • • • • • • • • ' • ' • •

Voulez vous réveiller dans votre âme impuiſſante
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Les ſublimes élans, cette famme agiſſante º

Qui nous porte à l'amour de la Divinité ?

Qu'un tableau de terreur frappe l'humanité.

Devant vos yeux ſans ceſſe appellez la peinture

De cette mort, l'effroi de l'humaine nature.

Plus docile à nos loix, achevez de creuſer

Cette foſſe, où l'argile ira ſe dépoſer :

Mais ce ſouffle immortel , cet eſprit d'un Dieu

même , - -

Tremblez qu'il n'ait ſur vous attiré l'anathême ;

Tremblez, enviſagez l'Arbitre Souverain :

Sur cette foſſe aſſis, la balance à la main.

Le Pere a diſparu, vous voyez votre Juge ;

Il prononce : où ſera, mortel, votre refuge ?

En lui montrant ſa foſſe.

; C'eſt donc là que panché ſous le glaive d'un Dieu,

· C'eſt là que vous devez enſevelir ce feu ,

Qu'il faut que votre cœur ſe ſoumette, ſe briſe, .

Sur vos devoirs cruels que la mort vous inſtruiſe...

, Avec ce maître affreux je vous laiſſe.. ..

| Le Pere Abbé le quitte après ce diſcours

vraimentterrible &d'un pathétique ſublime

dont nous connoiſſons peu d'exemples. Il

va près d'Euthime. Il doit apprendre ſes

ſecrets. Comminge, reſté ſeul, va travailler

à ſa foſſe. La terre ſemble réſiſter ſous ſes

coups ;elle ſeroit ſenſible ſi elle s'ouvroit.
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Pendant qu'il s'occupe de ce travail, Eu

thime deſcend dans ce ſouterrein. Il va

recueillir les larmes de Comminge aux pieds

de la croix, où il l'a vu ſouvent pleurer.

Il le regarde en gémiſſant. Ce malheureux

Religieux ne l'apperçoit point. Il inter

rompt ſon travail pour regarder encore une

fois le portrait d'Adelaide qu'il a conſervé.

Il le tire de ſon ſein , le mouille de larmes.

Euthime, attentif à ſes actions, s'approche

avec trouble; il voit le portrait, étend les

deux mains vers Comminge ! & s'écrie, ah !

Comte de Comminge. Celui ci remet préci

pitamment ce portrait dans ſon ſein. Cette

voix l'émeut, c'eſt Euthime; il le voit fuir,

il veut le ſuivre; Euthime lui fait ſigne de la

main de reſter. Il faut lire cette ſcene dans la

piece même, il n'y a rien de plus pathé

tique. Pendant que Comminge déplore ſes

malheurs, le trouble que lui inſpire Eu

thime , qui s'eſt échappé d'un air mourant,

d'Orvigny revient. il a vu en paſſant

Euthime porté par des Religieux qui le

conduiſent -

Aux lieux oû la pitié, d'une main bienfaiſante,

Prodigue ſes ſecours à la vie expirante.

L'émotion de Comminge augmente ; il

court s'informer de l'état de ce Religieux.

Il
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Il revient au troiſieme Acte avec d'Or

vigny. Il aime à reſpirer dans ces lieux

ſombres qui lui retracent ſans ceſſe l'image

de la mort. Il l'attend avec l'impatience

naturelle aux malheureux. Euthime eſt

toujours préſent à ſon eſprit ; il ſemble

partager ſon cœur avec le ſouvenir d'Ade

laide. - -

. . .. .. D'où me vient cet intérêt puiſſant ?

Seroit-ce du malheur le ſuprême aſcendant ?

Et des infortunés l'âme éprouvée & tendre,

Plus qu'une autre âme enfin, cherche-t-elle à s'é

tendre ? - -

Ou le Ciel, pour accroître & nos maux & nos ſoins,

Met-il ce ſentiment au rang de nos beſoins ?

L'accablement de Comminge augmente

par toutes ces différentes impreſſions.

Avec nos ſens flétris nos eſprits s'affoibliſſent 2

Et de notre raiſon les forces nous trahiſſent.

J'euſſe autrefois d'un ſonge écarté les erreurs :

J'ouvre aujourd'hui mon âme à ces vainesterreurs.

Lorſque l'aſtre du jour brille au plus haut des cieux,

La regle nous permet d'appeller ſur nos yeux

D'un ſommeil conſolant les douceurs ſugitives,

La mort même abaiſſoit mes paupieres craintives à

Dans le ſein du repos j'eſſayois d'aſſoupir

Les tortures d'un cœur fatigué de gémir.
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Quel ſonge m'a rempli de ſes traces funebres !

J'errois dans les déſerts à travers les ténébres.

Du fond de noirs tombeaux, antiques monumens,

J'entendois s'échapper de longs gémiſſemens ;

Dans les débris épars de ces vieux mauſolées

Je voyois ſe traîner des ombres déſolées ;

D'un lamentable écho les chants retentiſſoient ;

Des monceaux de cercueils juſqu'aux cieux s'en

taſloient.

• • • • • • • • • • • • . • • • •

- º - .- - © 0 © - - - - - - -

A la ſombre lueur d'une torche ſanglante ,

J'apperçois une femme égarée & tremblante,

En vêtemens de deuil , les bras levés au ciel ,

J'approche, .. Adelaide ! .. à ſes genoux je

tombe !

Et n'embraſſe, effrayé, qu'une plaintive tombe !

Je repouſſe de moi ce tombeau gémiſſant.

Sous les habits d'Euthime un ſpectre menaçant

Se leve, ſe découvre : à mes regards préſente.. ..

quelle image ! .... la mort cauſe moins d'épou

V2l ] t6º. - -

D'un tourbillon de feu il étoit entouré ;

On pouvoit voir ſon cœur de fiammes dévoré.

· « Arrête, m'a-t-il dit, d'une voix douloureuſe ,

» cruel ! ... ma deſtinée eſt aſſez malheureuſe !

» Puiſſai-je, dans ces feux allumés par le Ciel,

» Expier les erreurs d'un penchaut criminel !
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» Contemple un monument des, céleſtes ven

33 geances : * • e -

» Pleure, il eſt encore temps, répare tes offenſes...

» Tu vois Adelaide. .. ». A ces mots expirans

Il lance dans mon ſein un de ſes traits brûlans. .

« Je t'attends, pourſuit - il » : je m'écrie, il

retombe ,

Et rentre en murmurant dans la nuit de la tombe.

La foudre y ſuit le ſpectre, & l'enfer a mugi.

Dans ce moment quatre Religieux pa

roiſſent; ils prennent les cordes d'une clo

che qu'ils ont coutume de ſonner quand

un d'eux eſt prêt à mourir. Comminge ne

doute point que ce ne ſoit pour Euthime.

Le Pere Abbé confirme ce preſſentiment ;

il vient ſuivi de deux Religieux qui pré

parent le lit de cendre ſur lequel doit

expirer Euthime. Les autres Religieux deſ

cendent en ſilence dans le ſouterrein pour

aſſiſter à ſa mort. Le Pere Abbé leur dit :

Que chacun prenne place & m'écoute. La mort

Sur un de nous s'arrête & va finir ſon ſort.

Le Frere Euthime eſt prêt à ſortir de la vie.

Il attend vos ſecours ; par ma bouche il vous prie

D'une commune voix d'implorer l'Eternel.

Que cet infortuné, vainqueur d'un corps mortel,

Plein de ce feu ſacré que l'eſpérance allume,

Au calice de mort boive ſans"，

1]
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Et que ſon âpme en paix, rejettant ſes liens,

S'élance au ſein d'un Dieu, la ſource des vrais

biens.

Il prononce alors à haute voix une prière

ſublime, de ce ſublime ſombre & terrible

qui convient à la ſituation. Euthime appro

che ſoutenu par deux Religieux. On le

couche ſur la cendre. Il demande ſi ſa foſſe

eſt éloignée : on la lui montre; il la regarde

en diſant :
*é

Mon courage incertain demande à s'affermir ;

Soutenons ce ſpectacle, ... il apprend à mourir.

Il a de grands ſecrets à révéler. Le Pere

Abbé lui a permis de parler, & il dit :

. . . . . . .. Vertueux Solitaires,

Vous avez cru ma foi, ma piété ſincère ;

Que digne enfin du nom que vous m'avez donné,

, J'étois, par un ſaint zèle, aux autels entraîné :

· Il faut vous détromper. Contemplez dans Eu

thime -

Des déſordres du cœur la honteuſe victime ; ...

En un mot, ... une femme. . . . .

Comminge s'écrie à ce mot; l'étonnement

ſe peint ſur le viſage de tous les Religieux :

le Pere Abbé ſaiſi n'a que la force de dire :

en ce lieu ! Euthime n'eſt autre qu'Ade

laide. Elle montre Comminge & continue :
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: , . . . . .. Voilà d'un culte impie

Le trop fatal objet . . & que j'ai trop chéri . . :

Pour qui Dieu tant de fois fut oublié, trahi ;

Je vous i'ai dit , nha mort & mon aveu ſincère .

Vous rendront Dieu plus grand & ſà bonté pius

: - chère. .

• -

Elle entre dans le détail de ſes erreurs ;

peint les commencemens de ſon amour ,

ſa violence ; mêle cette hiſtoire de réfle

xions touchantes & pieuſes qui montrent

une âme long-temps égarée & qui revient

à Dieu Éile raconte ſon mariage ; quels

ſentimens enflammoient ſon cœur juſques

dans les bras d'Ermanſay. Elle fait déli--

vrer Comminge qui avoit bleſſé ſon époux.

Libre, rendue à elle-même, elle ne cher--

che que ſon amant. , • t ' t.

• •

Je demande Comminge aux lieux de ſa naiſſance ;

A mes triſtes regards tout cache ſa préſence : .

D'une profonde nuit ſon ſort l'enveloppoit.

Ne pouvant poſſéder tout ce qui m'occupoit, :

J'attends quelques douceurs de voir, d'aimer ſa

mère ; - - - -

Elle vient près de moi : d'une triſteſſe chère

Nous faiſions nos plaiſirs; par la voix des douleurs .

Dieu quelquefois appelle , & vient s'ouvrir lesi

COeurS ; -

Le mien le repouſſoit. .

E iij
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-

Toujours plus occupée de ſon amant,

elle en quitte la mère ; & ſuivie d'une de

ſes femmes, déguiſée en homme, elle va

le chercher par-tout. Elle ſe rappelle enfin

le nom d'un ami de Comminge ; elle eſpere

qu'il lui en donnera des nouvelles : il de

meuroit près de la Trappe, elle y vole.

· C'eſt ici que d'un Dieu le bras ſe manifeſte.

J'étois près de ces lieux ; un ſentiment céleſte

Me preſſe, me maîtriſe & me force d'entrer

Dans votre temple où Dieu paroiſſoit m'attirer.

Parmi toutes ces voix qui chantent ſes louanges,

Qui s'élevent à lui ſur les aîles des Anges,

Je diſlingue une voix, ... un ſon ... accoutumé

A pénétrer un cœur toujours plus enflammé. .. .

Par un ſonge trompeur je crois être trompée ;

J'approche, .. de quels traits je demeure frappée ;.

Je découvre à travers les outrages du temps,

Et de l'auſtérité les ſillons pénitens, . ...

Je revois. ... .. cet objet ... d'une immortelle

flamme ;

Je pouſſe un cri d'effroi, ... de ſurpriſe, ... d'a

IllOlll : • • .

Toutes les paſſions m'agitent tour à tour , ...

Auſſi tôt, connoiſſez combien l'homme s'égare,

Lorſqu'un Dieu courroucé des élus le ſépare !

Je conçois le projet ... d'enlever à ce Dieu

Une âme qu'il ſembloit échauffer de ſon feu.

• • • ^ • • • • • • • • • • • • • • -

ſ
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Je m'informe, ... j'apprends ... Comminge à vos

- autels - - -

venoit d'être enchaîné par des vœux éternels ...

Le jour même .... où le Ciel dans ce ſéjour

m'amene. " -

Comminge à cet endroit du récit d'Ade

laide jette un cri de douleur & de déſeſ

poir. Elle l'exhorte au ſilence & à la réſi

gnation. Elle continue à peindre les déchi

remens de ſon cœur à cette affreuſe nou

velle que Comminge n'exiſtoit plus pour

elle.

Pour m'enchaîner ici, (continue-t-elle) que de

liens m'attachent ! - -

Vingt fois ces murs par moi furent abandonnés ,

Autant de fois mes pas y furent ramenés :

M'éloigner d'un aſyle.. ah ! c'étoit le Ciel même,

Où reſpire, où demeure, où mourra ce que j'aime,

Je ne le puis jamais ; ... près de lui je vivrai :

L'air qui vient l'animer, je le reſpirerai :

S'il faut que je renonce au plaiſir de lui dire

Qu'il eſt l'unique objet qui me charme, m'inſpire;

Du moins. .. je l'entendrai, ... je le verrai tou

·jours. . .. .

° ° ° • • • • • • • • • • • • e

L'amour a décidé. Je viens à vous, mon Père,

Vous ne m'effrayez point par votre regle auſtère,

Comminge la ſuivoit. Cette brûlante ardeur

Prend à vos yeux les traits d'une ſainte#º -

- 1V
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Dieu ſeul, Dieu ſeul connoît la perfidie humaine ;

Enfin vous m'admettez à l'eſſai d'une chaîne, ...

Je lui tends les deux mains, Comminge la portoit.

Eh mon Père ! quel cœur parmi vous habitoit ?

Il faut que tout entier à vos regards il s'ouvre ;

Que de tous mes forfaits le tiſſu ſe découvre.

Miſérable, ... on croyoit que c'étoit l'Eternel --

Qui me tenoit ſans ceſſe attachée à l'autel :

Un homme.. y recevoit mon ſacrilege hommage ;

C'étoit d'un homme, ô Dieu ! que j'encenſois

l'image : - -

C'étoit-là ton rival, c'étoit-là ton vainqueur;

Que dis-je à il n'étoit point d'autre Dieu pour mon

CCC U11 » -

º © e e - - - - er - - - • - © • - 9°

Compagne de ſes pas , & dans les mêmes lieux ;

Sûre que l'un & l'autre y finiroient leur vie ,

Qu'auprès de lui ma cendre y ſeroit recueillie,

Pouvant a ſes côtés & pleurer & gémir ;

Du bonheur de l'aimer pouvant enfin jouir.

Sans retour, ſans eſpoir, je me croyois heureuſe :

Qu'eût inſpiré de plus une ardeur vertueuſe ?

Je me diſſimulois qu'une ſombre langueur

Sur mes jours répandue en deſſéchoit la fleur. .. .

-Jemourois pour Comminge. A ma foſſe entraînée,.

Je n'y déplorois point ma triſte deſtinée ;

, Peu ſenſible à ma fin , je diſois ſeulement :

JLà , je ne pourrai plus adorer mon amant.

º - a. • • • • • • • • • • • • •- *
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Vous ſerez étonnez qu'avec tant de foibleſſe,

Avec tous les tranſports de l'amoureuſe yvreſſe,

Une femme ait dompté ce mouvement puiſſant ;

Qu'elle ait pu ſubjuguer ce deſir ſi preſſant

De ſe faire connoître au tyran de ſon âme.

Ce n'eſt point la vertu qui repouſſoit ma flamme »

C'étoit, .. c'étoit l'amour , la crainte de troubler

Des jours qui m'ont paru dans la paix s'écouler.

Elle eſt revenue de cette erreurenvoyant

ſon portrait entre les mains de Comminge.

Les pleurs qu'il verſoit, l'accablement dans

lequel il étoit plongé; tout étoit pour elle,

tout venoit d'elle. Elle n'a pu ſoutenir ce

ſpectacle, elle a fui mourante. Ses yeux ſe

ſont ouverts ſur ſa vie paſſée. Dieu l'atten

doit à ce moment. Elle expire en pleurant

ſes égaremens, offrant ſon exemple à Com

minge,& l'adorant toujours. Il tombe auprès

de ſon corps. - Le Père Abbé termine la

Piece par ces vers :

O malheureux Arſene ! ...

Loin d'un ſi triſte objet que la pitié l'entraîne ; .

Le premier des devoirs de la Religion

Eſt de céder aux ſoins de la compaſſion,

De ſecourir le foible, & même le coupable. .. :

Des humaines erreurs exemple déplorable !

Dès le premier ſoupir par ſon cœur égaré ; ...

9rand Pieu, qu'eſt-ce que l'homme aux paſſions
livré ! .

E v.
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On ne peut lire ce Drame intéreſſant

ſans être profondément ému. L'Auteur a

étudié les grands maîtres de l'art, & vient

de montrer qu'il y a bien des beautés qui

leur ſont échappées ; que ceux qui ſe plai

gnent que tous les ſujets, tous les†
reſſorts ſont épuiſés, ne prouvent que leur

impuiſſance. On trouve dans cet Ouvrage

le pathétique, le ſombre & l'énergie dont

les Piéces Angloiſes ſont remplies. Les

François yverront avec plaiſir leur élégance,

& la ſimplicité majeſtueuſe des Grecs. Si

ce Drame pouvoit être joué ſur notre

Théatre, il y feroit ſûrement le plus grand

effet. Ce ſeroit un genre nouveau qui

manque à notre ſcène , & que les gens de

goût regretteront toujours Jamais l'amour
n'a joué un rôle plus pathétique dans nos

Tragédies. L'eſpece d'intérêt qu'on trouve

dans celle - ci eſt bien ſupérieur à celui

d'Inès, qu'on a regardé juſqu'ici avec rai

ſon comme l'Ouvrage le plus touchant du

Théatre François. Le reſſort de la Religion

y eſt employé avec beaucoup de dignité.

On l'y peint telle qu'elle eſt réellement :

la conſolatrice des malheureux, la terreur

des méchans qui la rejettent , l'eſpérance

de ceux qui la cherchent, la bienfaitrice

de l'humanité. Il eſt fâcheux, nous oſons

le dire, que M. d'Arnaud, qui eſt l'auteur
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de ce Drame, n'ait point encore voulu

travailler dans ce genre ; il eſt fait pour y

avoir les plus grands ſuccès. Nous croyons

devoir l'exhorter à s'y livrer, & pour la

ſatisfaction du Public, & pour ſa gloire.

Il eſt certainement un de ceux qui poſſedent

à un degré ſupérieur la magie de la belle

poéſie, & l'entente du Théatre ſi peu con

· nue aujourd'hui.

- —s

，

· VIEs des Peres , des Martyrs & des autres

principaux Saints, tirées des actes origi

naux & des monumens les plus authen

tiques ; avec des notes hiſtoriques & cri

tiques. Ouvrage traduit de l'Anglois.

Tome II.A Ville-Franche-de-Rouergue,

chez Pierre VEDEILHÉ , Libraire.Im

primeur : à Paris , chez BARBoU , rue

St. Jacques , aux Cigognes, M. DCC. .

LXI V. in-8, de 776 pages.

L E premier volume de cet ouvrage a

été annoncé dans un de nos Mercures ; le

ſecond, qui ne s'eſt pas fait beaucoup atten

dre, ſoutient parfaitement l'idée avanta

geuſe que nous avons conçue du premier.

Nous nous ſommesaſſurés par nous-mêmes

1 E vj
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que les vies qu'on préſente dans cette bonne

traduction d'un excellent original ſont

marquées au coin de la vérité & de l'exac
-

· titude : on n'y trouve point ces hiſtoriettes

apocryphes qui deshonorent la mémoire

de tant d'illuſtres perſonnages , & qui ſont

plus capables de porter à la ſuperſtition, &

-de l'entretenir, que d'édifier : la critique la

plus ſaine a préſidé aux recherches du

ſçavant M. B. .. & au travail de ſes deux

habiles traducteurs qui ont eu le talent

· peu commun de ſe rendre propre cet

ouvrage, & de lui donner un air original,

que ſon Auteur même reconnoît & ap

prouve volontiers. Cet aveu , qui n'ôte

rien du mérite réel de l'ouvrage Anglois,.C.

fait l'éloge de la modeſtie de M. B. ...

& des talens de ſes traducteurs, dont le

goût, les connoiſſances hiſtoriques & la
ſagacité brillent dans l'exécution de leur

plan, dans le ſtyle & dans les notes criti

ques qu'ils ont répandues avec beaucoup

de diſcernement.

Ce deuxieme volume contient les vies

des Saints dont l'Egliſe honore la mémoire

depuis le premier Février juſqu'au 1 5 Mars

incluſivement. Sous chaque jour on-fait

ordinairement mention de pluſieurs Saints

dont on rapporte les actions de manière

que le ſimple fidéle aura de quoi nourriy

;
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ſa piété, s'édifier & s'inſtruire; le chrétien,.

inſtruit des principes de la religion, de

· quoi s'y fortifier ; & le plus verſé dans les

ſciences eccléſiaſtiques, de quoi ſatisfaire

ſon érudition, & l'augmenter même. On

voit par-là que la lecture de cet ouvrage

ne ſçauroit être trop recomrhandée, puiſ

qu'elle peut être également utile à tout le

monde. Nous pouvons aſſurer que pluſieurs :

Prélats de France font de ces vies un très

grand cas

DI CTI o N NAI RE Domeſtique portatif,,

contenant toutes les connoiſſances rela

tives à l économie domeſtique & rurale ;

, où l'on détaille les différentes branches

de l'agriculture ; la manière de ſoigner

les chevaux ; celle de nourrir & de con

ſerver toutes ſôrtes de beſtiaux ; celle

· d'élever les abeilles, les vers à ſoie ; &

dans lequel on trouve les inſtructions

néceſſaires ſur la chaſſè, la pêche, les .

arts , le commerce , la procédure , l'of- .

| fice , la cuiſine , & c. Ouvrage également

utile à ceux qui vivent de leurs rentes,

ou qui ont des terres , comme aux fer
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miers , aux jardiniers, aux commerçans

& aux artiſtes ; par une ſociété de Gens

de Lettres. A Paris , chez Vincent ,

Imprimeur-Libraire , rue St. Severin ,

1764 ; avec approbation & privilege du

, Roi ; trois volumes in-8°.

N ovs avons annoncé cet ouvrage dans

un de nos précédens volumes, comme une

des plus utiles collections qui aient été

faites en ce genre ; & nous avons promis

d'en donner un exttait un peu plus étendu;

mais cet extrait , qui eût été de ſaiſon

alors , paroît d'autant moins néceſſaire

actuellement, que le mérite de ce Dic

tionnaire eſt généralement reconnu. Tous

les écrits publics lui ont donné les plus

grands éloges ; & le débit qu'en fait le

Libraire l'a ſi fort répandu dans le monde,

qu'il ſeroit aujourd'hui inutile d'en faire

l'analyſe. On a d'abord ſenti l'avantage ,

la néceſſité même d'un pareil livre†

tous ceux qui ont des terres à faire valoir,

des arbres à cultiver, des procès à ſoutenir,

des beſtiaux à conſerver ; &c. &c. &c. en

un mot, pour tous les états, pour toutes

les conditions. Il n'étoit plus queſtion que

de ſavoir ſi l'ouvrage étoit bien exécuté.
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C'eſt à quoi s'eſt portée toute l'attention

des Lecteurs ; & l'on a été auſſi content

du travail des Auteurs , que du fond des

matières. Ils ne ſe ſont pas contentés de

puiſer dans les meilleures ſources, & de

faire les meilleurs choix ; ils ons encore

donné un ordre plus méthodique aux

matériaux qu'ils ont employés ; ils y ont

répandu plus de clarté, les ont traités

avec plus de préciſion , y ont jetté plus

d'intérêt. Ce livre eſt d'une§ indiſ

nſable pour toutes les perſonnes quiveu

§ s'inſtruire à peu de frais & en peu de

temps, de toutes les choſes qui ſont d'u

uſage univerſel dans l'intérieur d'une mai

ſon , & qu'on ignore cependant, faute

d'avoir eu juſqu'à préſent des moyens

faciles pour s'en procurer la connoiſſance.

º

A N N o N c E s D E L I V R E s.

L'AMI des jeunes gens , avec cette

épigraphe : -

. . .. Petite hinc , juveneſque, ſeneſque

Finem animo certum , miſeriſque viatica canis.

Perſ Satyr. V. vers 64 65.

| Par M. G *** ; A Lille , chez Jean

Baptiſte Henri , Imprimeur - Libraire ,

ſur la grand'place ; & ſe vend à Paris,
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chez Ducheſne , rue S. Jacques ; 1764,

avec approbation & privilege ; 2 parties
lI]- I 2 .

Depuis le célebre ouvrage de l'Ami des

hommes , on a vu paroître ſucceſſivement

l'Ami des femmes , l'Ami des filles , l'Ami

des arts, l'Ami de la paix , l'Ami de la

fortune, l'Ami des muſés , & enfin l'Ami

des jeunes gens , que nous annonçons.

L'Auteur ne ſe pique pas de dire des :

choſes nôuvelles ſur l'éducation de la jeu

neſſe, qui fait l'objet de ſon ouvrage ; il

n'a pas balancé de prendre par-tout ce qu'il

a cru de plus propre à perfectionner ſon :

ſujet. Il ſe ſert quelquefois des mêmes .

expreſlions dont les autres ſe ſont ſervis.

Platon , Xenophon , Ciceron , Séneque ,

Quintillien, Plutarque, Bacon , Loke , :

Montaigne, Fleury , Fenelon , Crouzas ,

Rollin , La Chalotais , Rouſſeau , &c, lui .

ont fourni quantité de matériaux Il a don

né à ſon Livre la forme d'entretien, & il

l'a diviſé par journées , dont la première |

préſente des conſidérations ſur nos de

voirs. On fait voir dans la ſeconde journée

combien l'éducation ordinaire eſt défec

tueuſe , & les ſoins qu'on doit avoir de

former le corps des enfans. La troiſiéme :

traite de ce qu'on doit faire pour former

le cœur des jeunes gens. La quatriéme eſt
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intitulée : de la culture de l'eſprit. Les in

terlocuteurs ſont l'Auteur, un Chevalier,

une Comteſſe, &c. La Scène ſe paſſe à la

· campagne. -

MAGAzIN des Adolefcens, ou Entre

tiens d'ungouverneur avec ſon éleve, dans

· leſquels on retrace aux yeux des jeunes

gens qui ſortent de rhétorique : 1 °. les

régles de la langue françoiſe, daiis la plû

part des cas douteux. z°. Les principes de

l'éloquence, & les divers genres de ſtyle.

3°. Des exemples ſervant d'application

aux régles , & tirés , ſoit de Cicéron ,

ſoit des Orateurs François les plus eſtimés,

tant de la Chaire que du Barreau ; le tout

entremêlé de réflexions propres à former

& les mœurs & le goût. A Paris , chez

Guillyn , Libraire , quai des Auguſtins,

du côté du-Pont S. Michel, au lys d'or ;.

1764, avec approbation & permiſſion.

Un volume in-12. - -

Voici encore un de ces Livres, dont on

, ſe flatte que le titre pourra contribuer au

· fuccès. On a vu des Magaſins des enfans,.

- des adoleſcentes , des Magaſins nouveaux ,

· &c. réuſſir pour le débit ; on eſpere que

- le Magaſin des adoleſcens , qui ne le céde

pas aux premiers , pourra ſe vendre éga

lement. Il eſt fait pour des jeunes gens de
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15 à 16 ans , & l'arrangement des nma

tières y eſt en forme de dialogue, comme

dans les autres. L'objet général de celui-ci

eſt de faciliter à un jeune homme ſortant

de rhétorique, la revue de ſes humanités ;

& les ſujets traités dans les quinze entre

tiens qui le compoſent, ſont ſur la langue

françoiſe, l'ortographe , la langue latine

& l'éloquence. * ,

LETTREs de M. de la Condamine , à

M. le Docteur Maty, ſur l'état préſent de

l'inoculation en France. I. Sur la défenſe

p† de l'inoculation, p. 1. lI. Sur

'avis demandé par le Parlement aux Fa

cultés de Médecine & de Théologie, au

ſujet de l'inoculation , page 33, III. Sur

ce qu'on doit attendre de l'Arrêt défini

tif du Parlement au ſujet de l'inocula

tion, pag. 69. IV. Notice des ouvrages

qui ont paru depuis un an pour & contre

l'inoculation, pag. 1 o 1, V. Sur les trois

dernieres aſſemblées de la Faculté de Mé

decine, &c. pag. 1 57; avec cette épigra

phe : naturâ decimus, perit hac milleſimus

arte. Le prix eſt de vingt-quatre ſols.A
Paris, chez Prault, quai de Geſvres, 2ll

Paradis ; chez Piſſot, quai de Conti, à

la Sageſſe ; chez Durand , neveu, rue S.

Jacques , à la Sageſſe ; chez Panckoucke,

*
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rue & près la Comédie Françoiſe , au Par

naſſe ; & ſe diſtribue gratis chez l'Auteur,

1764 ;brochure in-12 de 2o8 pages.

· On voit dans ce titre , qui eſt très

long , & qui peut même tenir lieu de

table de l'ouvrage, tout ce que contient

cette brochure inſtructive & intéreſſante.

Elle ſervira de ſuite aux autres écrits de

M. de la Condamine ſur une méthode

dont il a été le premier & le plus zélé

partiſan en France.

· DIcTIoNNAIRE de Titres originaux,

our les Fiefs, le Domaine du Roi , .

f§ , la Généalogie, & générale

ment tous les objets qui concernent le

gouvernement de l'Etat; ou inventaire
général du cabinet du Chevalier Blondeau

de Chernage , ci-devant Lieutenant d'in

fanterie , demeurant à Paris, fauxbourg

S. Germain, rue Guénégaud, la porte co

chère à côté de l'hôtel d'Artois; à Paris,

chez Panckouke, à côté de la Comédie

Françoiſe, & chez l'Auteur; 1764; avec

approbation & privilege du Roi; brochure

in-1 2 de 184 pages. Tome quatriéme. . !

A meſure que les trois premiers tomes

de cet ouvrage ont paru, nous les avons

annoncés dans le Mercure. Cette quatrie

me partie ne demande point d'explieation
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|

particulière. Elle eſt la ſuite d'un ouvrage

utile, & que l'on connoît actuellement.

- - * -

HIsToIRE de l'établiſſement du Chriſ

tianiſme , tirée des ſeuls Auteurs Juifs &

Payens, où l'on trouve une preuve ſolide

de la vérité de cette Religion ; avec cette

épigraphe : ſatis firmum eſt teſiimonium ,

ad prohandam veritatem , quod ab ipſis per

hibetur inimicis. Laétantius , divinarum .

inſtitutionum , lib. IV : cap. 12. Les té-.

moignages que les ennemis même rendent

à la vérité, en eſt une preuve ſolide. Lac

tance, liv. IV des inſtitutions divines ,

chap. 12: par M. Bullet, Profeſſeur Royal !

de théologie, & Doyen de l'Univerſité de

Beſançon ; des Académies de Beſançon ,

de Lyon; Aſſocié de l'Académie Royale

des Inſcriptions & Belles-Lettres. A Be

ſançon, chez Fantet , le cadet, Libraire,

grande rue ; 1764. Et à Paris, chez Til- .

liard, quai des Auguſtins, à S. Benoît.Un

volume in-4° de 3 3o pages.

On préſente ici à ceux qui attaquent le

Chriſtianiſme , la ſeule eſpéce de preuve

qu'ils affectent de demander, & à laquelle

ils paroiſſent conſentir à ſe rendre , je

veux dire, l'aveu même de gens qui n'é

toient pas prévenus pour notre Religion ; .

qui non-ſeulement ne cherchoient pas à.
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la favoriſer , mais qui faiſoient.encore

tous leurs efforts pour la combattre. On

joint dans cet ouvrage les témoignages

des Juifs à cêux des Payens : les uns n'é

tant pas moins ennemis du Chriſtianiſme

que les autres , leur dépoſition doit être

·d'un poids égal. On ne ſe contente pas de

- tranſcrire ici quelques paſſages iſolés, on

- forme une hiſtoire ſuivie de l'établiſſe

ment de la Religion Chrétienne ; on diſ

cute ces paſſages; on les rend plus forts &

plus lumineux en les rapprochant les uns

des autres, &c.

LETTRE de M. l'Abbé Winkelmann ,

Antiquaire de Sa Sainteté, à M. le Comte

de Briihl, Chambellan du Roi de Pologne,

Electeur de Saxe , ſur les découvertes

d'Herculanum ; traduite de l'Allemand. A

Dreſde , & ſe trouve à Paris chez N. M.

Tilliard, quai des Auguſtins, à S. Benoît ;

1764.Volume in-4° de 1 12 pages.

Cet ouvrage contient des details très

circonſtanciés , & un récit fidéle de tout

| ce qui s'eſt paſſé avant que de parvenir à

la découverte d'Herculanum, & de plu

, ſieurs lieux des environs, que perſonne

· n'a mieux vu ni mieux expliqué que l'Au

teur de cette Lettre. Les Sçavans & les

· Curieux en font un grand cas.Le même
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Libraire, Tilliard , vend auſſi un grand

ouvrage, intitulé : Les plus beaux Monu

mens de Rome moderne, ou Recueil des

plus belles vues des principales égliſes,

places , palais, fontaines , &c. qui ſont

dans Rome ; deſſinés par Jean Barbault ,

Peintre , ancien Penſionnaire du Roi à

Rome, & gravés en 44 planches & plu

ſieurs vignettes , par d'habiles maîtres ;

avec la deſcription hiſtorique de chaque

édifice. Un volume in-folio Atlantico. A

Rome ; 1763. -

NoUvELLEs pompes & autres inven

tions de M. Darles de Liniere, Ecuyer ;

par privilege excluſif du 12 Août 1763,

regiſtré en la Cour de Parlement de Paris

le premier Août 1764 A Paris, à la Fa

brique, faubourg S. Denis ; au Bureau,

rue des Foſſés-Montmartre; & chez Fa

tout , négociant , rue de la Verrerie , &

| Boudet, Imprimeur du Roi, rue S. Jac

ques ; 1764 ; brochure in 4° de dix-ſept

pages , - -

M. de Liniere a inventé des pompes

d'une conſtruction nouvelle ; on en verra

la deſcription , & l'on en connoîtra les

, avantages en liſant cet imprimé, auquel

nous renvoyons nos Lecteurs. -

TRAITÉ hiſtoriqué des plantes quicroiſ
- \

-

*.
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º

ſent dans la Lorraine & les trois Evêchés ;

tome III. A Paris, chez Durand, neveu,

· rue S. Jacques, & chez Didot , quai des

Auguſtins. *

M. Buchoz , Médecin de Nancy , eſt

Auteur de ce Traité, que nous avons déja

annoncé pluſieurs fois, & que nous rap

pellons aujourd'hui à l'occaſion du troi

ſiéme tome qui paroît nouvellement , &

qui ſera bientôt ſuivi du quatriéme.

PRosPEcTUs d'une édition complette

des ouvrages du célebre Leibnitz ; bro

chure de 16 pages, grand-in-4°.
L'Auteur§ ce Proſpectus, M. du Tens,

chargé des affaires de Sa Majeſté Britan

nique à la Cour du Roi de Sardaigne, à

Turin , explique dans ce Proſpečius les

reſſources qu'il compte avoir pour exécu

ter une édition complette des œuvres de

Leibnitz. Elle ſera compoſée de quatre

volumes in-4°, beau caractère & beau

papier; & le tout ſera diviſé en cinq par

ties. La première comprendra la logique

& la métaphyſique; la† , la phyſi

que ; la troiſiéme, les mathématiques; la

quatriéme, la juriſprudence ; & la cin

† , les Miſcellanea. On a mis à la

- fin de ce Proſpectus le catalogue des divers

écrits du Philoſophe allemand.
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PRINcIPes de l'art de la guerre, détail

lés avec ordre , & prouvés par une deſ

cription exacte de la diſcipline militaine

des anciens Grecs & Romains; Tome pre

mier. A Strasbourg , chez Jonas Lorenz ,

Imprimeur ; 1764 ; avec permiſſion des

Supérieurs ; in-12. -

C'eſt ici le premier volume d'un Livre

qui doit avoir une ſuite, & dont l'Auteur

garde l'anonyme. Son but eſt de donner

une deſcription exacte de la diſcipline mi

litaire des Grecs & des Romains, & par

ticuliérement de ce qui a rapport à la com

poſition & à l'arrangement des légions

romaines, ſi fameuſes dans l'antiquité.Ce

Livre ſe vend un écu le volume en feuil

le, & quatre liv. relié: ce n'eſt point ab

ſolument bien cher, vu le grand nombre

de planches dont il eſt orné. -!

-

RECHERCHEs philoſophiques ſur l'ori

gine des idées que nous avons du beau

& du ſublime , précédées d'une diſſerta

tion ſur le goût ; traduites de l'Anglois

de M. Burke , par M. l'Abbé Desfran

çois.A Londres; & ſe vendent à Paris, chez

Hochereau , quai de Conti, vis à-vis les

marches du pont-neuf, au phénix; 1765 ;

2 vol. in-12.

Nous croyons que ces recherches feront

d'autant
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d'autant plus de plaiſir, qu'il nous ſemble

quenous n'avons rien, ni de ſi ſuivi, ni de ſi

étendu ſur ce ſujet. Ceux qui connoiſſent

les traités de Crouzas, du Père André, de

l'Abbé Dubos, &c, verront avec plaiſir

ce que cette traduction a de commun avec

ces Auteurs, & en quoi elle en differe.

Mais ils ſçauront gré, ſur-tout, à M. l'Abbé

Desfrançois, d'avoir enrichi notre litté

rature d'un excellent ouvrage.

: CHRoNoLoGIE des Rois du grand Em

pire des Egyptiens, depuis l'époque de ſa

fondation par Ménès, juſqu'à celle de ſa

ruine, par la conquête de Cambyſe, fils de

Cyrus ; par M. Dorigny , Chevalier de

l'Ordre royal & militaire de S. Louis, ci

devant Capitaine des grenadiers au régi

ment de Champagne. A Paris , chez Vin

cent , Imprimeur-Libraire , rue S. Seve

rin ; 1765 ; avec approbation & privilege

du Roi ; 2 vol. in-12.

, On lit avec plaiſir, à la tête de cet ou

vrage ſçavant , une préface qui lui ſert

d'introduction. Le Livre eſt diviſé en

quatre ſections. Dans la première, après

avoir rappellé l'hiſtoire de la diſperſion

des hommes, & conduit Ménès, à la ſuite

de Cham, juſques ſur les bords du Nil ,

on voit que l'Egypte fut bientôt partagée

'a
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en diverſes principautés. L'époque du

régne de Séſoſtris , qui ſert de baſe à toute

la chronologie Egyptienne, y eſt établie

ſur des autorités inconteſtables. Les diffé

rentes monarchies qui partagerent l'E

gypte, ſont diſtinguées§ la ſeconde

& la troiſiéme ſection : on y voit celles

des dynaſties qui appartiennent à chacun

des Etats. La quatriéme ſection enfin, eſt

particuliérement employée à l'éclairciſſe

ment des monumens de l'hiſtoire Egyp

tienne. Ce Livre nous a paru abſolument

néceſſaire, non-ſeulement à ceux qui étu

- dient cette hiſtoire, une des plus curieuſes

de l'antiquité ; mais encore aux amateurs

de l'hiſtoire ancienne, avec laquelle celle

d'Egypte a des rapports eſſentiels, & ſur

laquelle elle jette une lumière qui conduit

ſûrement le Lecteur, malgré l'obſcurité de

ces temps reculés.

BIBLIoTHEQUE des Génies & des Fées.

A Paris, chez Ducheſne , rue S. Jacques,

au temple du goût; 1765 ; avec approba

tion & privilége du Roi ; 2 vol. in-12.

On a raſſemblé dans ce Recueil plu

, ſieurs ouvrages de féérie qui ſe trouvoient

diſperſés dans des feuilles volantes ou

dans des écrits périodiques. On a eu ſoin

de ne choiſir que ceux que le public a le
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plus goûtés, & qui étoient comme perdus

pour lui , faute d'être réunis en un corps

d'ouvrage. Ce choix ne pourra donc man

quer d'être applaudi de nouveau , ſur

tout lorſqu'on s'appercevra qu'on s'eſt

moins appliqué à† & à multiplier

les volumes , qu'à les rendre agréables &

piquans. -

· ErAr militaire de la France pour l'an

née 1765 ; ſeptiéme édition , corrigée &

augmentée de l'Etat-Major des régimens

de recrue; par MM. de Montandre-Lon

champs, Chevalier de Montandre, & Rouſ

ſel; prix, 3 liv. relié. A Paris, chez Guil

lyn, quai des Auguſtins, du côté du pont

S. Michel, au lys d'or ; avec approbation

& privilége du Roi ; un volume in-12

petit-format.

Ce petit ouvrage eſt connu depuis plu

ſieurs années , & il s'imprime tous les

ans , avec les changemens qui arrivent

dans les troupes du Roi ; nous l'avons

annoncé en différens temps, & ſon grand

débit prouve combien il eſt agréable au

public.

ALMANAcH chinois.A Paris, chez Du

cheſne, rue S. Jacques, au temple du goût;
en-12. -

r - .
» , •
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· Il y a pluſieurs choſes à ſçavoir tou

chant ce petit almanach , dont il vient

d'être fait mention dans les Nouvelles Ec

cléſiaſtiques. 1°. Ce n'eſt point un ouvra

ge compoſé nouvellement : il y a ſept ou

huit ans qu'il parut pour la première fois

chez Ducheſne , ſous la forme d'alma

nach, & il n'a point été réimprimé de

puis : on y a ſeulement joint tous les ans

un calendrier nouveaü ; mais l'ouvrage a

toujours été tel qu'il eſt aujourd'hui.

2°. Les matières qu'il renferme ſe trou

vent , ſans aucun changement ni addition

quelle-conque, dansles Obſervations ſur les

écrits modernes de l'Abbé Desfontaines ,

& ne ſont que l'extrait de l'hiſtoire de la

Chine par le Père Duhalde , & de quel

ques volumes des Lettres édifiantes, dont

l'Abbé Desfontaines a rendu compte dans

le temps. Il y a donc près de trente ans, que

tout ce qui compoſe l'Almanach Chinois

eſt ſous les yeux du public; & nous ſom

mes en état de prouver que le nouvel édi

teur n'y a pas ajouté un mot, ni changé

une expreſſion. 3°. Les feuilles de l'Abbé

Desfontaines , où ſe trouvent les divers

extraits qui forment l'Almanach Chinois,

s'imprimoient alors avec privilége du Roi,

& l'on ne trouva rien dans ces extraits qui

fut repréhenſible. On les a copiés très
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fidélement; on les a raſſemblés à-peu-près

dans le même ordre qu'ils occupent dans

le Journal ; on a donné à ce recueil le titre

d'Almanach Chinois ; on l'a ſoumis au

tribunal du Chef de la Librairie; & après

avoir obtenu la permiſſion de faire repa

roître de nouveau ces mêmes exrraits ſous

un autre titre, le libraire les a fait impri

mer, ſans que la perſonne, à qui on l'attri

bue dans les Nouvelles Eccléſiaſtiques , y

ait eu d'autre part, que de lui en avoir

peut-être propoſé le titre. Voilà ce que

nous pouvons aſſurer de ce petit ouvrage,

ſans craindre d'être démentis ſur aucun de

ces articles. -

LETTRE de Cain après ſon crime, à

Méhala, ſon épouſe. A Paris, de l'impri

merie de Sébaſtien Jorry, rue & vis-à-vis

de la Comédie Françoiſe, au grand Mo

narque & aux Cigognes ; 1765 ; avec ap

probation ; prochure in 8°, en beau papier

& belle gravure. · - -

· Cette Lettre n'eſt ni de M. Dorat , ni

de M. de Peſay, Auteurs de pluſieurs pe

tites Piéces qui ont paru ſous le même for

mat, chez le même Libraire, & avec les

mêmes ornemens du burin & de la typo

graphie. La Lettre de Cain, ainſi que les

autres, eſt en vers, & paroît devoir être

F iij
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lacée dans le cabinet des amateurs, parmi

† jolies éditions de poëſies mêlées de

gravures. Les vers ne déparent pas la belle

eſtampe qui eſt à la tête de la brochure

nouvelle.

-

INSTITUTEs au droit criminel, ou Prin

cipes généraux ſur ces matières, ſuivant

le droit civil, canonique & la juriſpru

dence du royaume ; avec un traité parti

culier des crimes ; in-4°.

INsTITUTIoN criminelle , ſuivant les

loix & ordonnances du royaume ; in 4° de

1 3oo pages

Nous annonçons ces deux ouvrages,

non-pas comme des productions nouvel

les, mais comme appartenant nouvelle

ment à Cellot, imprimeur-Libraire, grand'

ſalle du palais, & rue dauphine, maiſon

de M. Jombert : il les a acquis depuis peu

de M. Muyart de Vouglans , Avocat au

Parlement.

On trouve chez le même Libraire,

LETTREs du Marquis de Roſelle ; par

Mde Elie de Beâumont; nouvelle édition,

revue & corrigée ; z. vol. brochés,

CLovrs, Poëme héroï-comique, 3 vol.

broch. r765. -

, CoNsIDÉRATIoNs ſur l'état préſent de

la littérature en Europe ; 1 vol. broch

1765 , - -

-
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- TRAITÉ des juſtices de Seigneur, &

des droits en dépendans ; in-4°; 1764 ;

TRAITÉ de la Garde-noble, par M.

Merveilleux , Avocat & Profeſſeur en

Dyoit; vol. in-r2.

CATALoGUE hebdomadaire, ou Liſte

des Livres nouveaux qui ſont mis en vente

chaque ſemaine, tant en France que chez

l'Etranger. -- -

Depuis 1763 , on a commencé à débi

ter tous les huit jours cette feuille pério

dique : elle eſt de quatres pages en deux

colonnes, & contient la liſte des Livres

qui ſont & ſeront mis en vente dans le

courant de la ſemaine : elle eſt diviſée en

deux parties; la première contient les titres

des Livres nationaux, ou ceux qui ſont

imprimés en France ; & la ſeconde, les

titres des Livres étrangers, ou qu'on im

prime dans les différens Etats de l'Euro

e. On y trouve auſſi le nombre des vo

umes, les noms des Auteurs, & l'adreſſe

des Libraires qui les vendent. Les titres

des Arrêts , Edits, Déclarations, &c, l'an

nonce des morceaux divers de Muſique,

des Eſtampes, Cartes, & c. A chaque arti

cle du Livre, de l'Eſtampe ou de la Car

te, le prix eſt marqué, ainſi que l'indica

- F iv
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tion du caractère, de l'impreſſion, & la

-qualité du papier dont ſont compoſés les

ouvrages. On y voit s'ils ſont reliésoubro

chés, ou en feuilles. Les Libraires ont une

feuille particulière pour eux. Chaque mois

de Janvier on diſtribue une table, qui in

dique les livres annoncés pendant l'an

·née, avec l'indication où le titre, &c. ſe

trouve dans les recueils. Ces recueils ſe

relient ou ſe brochent. On paye pendant

l'année, pour recevoir chaque ſemaine ces .

feuilles, y compris la table, par la poſte, &

franc de port, la ſomme de 6 liv. 12 ſols.

Il faut affranchir les ports de lettres & de

l'envoi de l'argent. On s'adreſſe à Deſpil

ly, Libraire , rue S. Jacques, à la croix

d'or. On trouve chez le même Libraire .

· des recueils complets de ce catalogue pour

1763 & 1764. Chaque recueil ſe vend ,

ſçavoir : -

Les recueils reliés , 7 liv. 12 ſols.

Les brochés & envoyés par la poſte, 7

liv. 12 ſols. -

Les tables ſéparées, 12 ſols.

Ce Libraire avertit le public, qu'il ſe

charge de procurer les Livres étrangers

qui ne ſe trouvent pas à Paris , & dont,

l'entrée eſt permiſe en France : les per

ſonnes qui les déſireront ſont priées de lui

en remettre les notes, & un à compte : cha
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eue quinzaine il fait la demande de ces

livres, & ayant l'adreſſe des Amateurs, il

leur fait part de l'arrivée.

-

L E T T R E à l'Auteur du Mercure , ſur les

EPH ÉMÉRIDES TROYENNES.

JE profite, Monſieur, pour me renou

veller dans votré ſouvenir , de l'occaſion

· que m'offre notre almanach prochain : en

.voici le titre :

EPHÉMÉRiDEs Troyennes pour l'année

- 1765 : Tacita advccatione cives juvemus.

Senec. de Tranq. animi. Cap. 3.A Troyes ,

-chez Gobelet , Imprimeur-Libraire ; & à

-Paris, chez Ducheſne.

Elles offrent pour cette année : 1°. plu

ſieurs augmentations aux articles réunis

·ſous le titre général de Curioſités & ſingu

larités ſur l'artillerie , qui a appartenu à

· la ville de Troyes ; ſur les chauſſées pa

vées, qui formoient ſes anciennes ave

nues ; ſur la Cathédrale , S. Jacques-aux

Nonnains , la Chair ſallée , les Cordeliers,

S. Remi , le College , Moutier-la-Celle ,

&c. &c. -

2°. La vie de Haſting, fameux chef des

Normands , né, ſuivant Glaher, au dio

cèſe de Troyes.Cette vie , formée de la

- F v
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réunion de tous les faits relatifs à ce For

ban, répandus dans les annales & chro

niques contemporaines , ou preſque con

temporaines, offre un tableau des incur

, ſions des Normands dans l'Aquitaine par

la Loire , depuis l'année 841 juſqu'en

882. On y a joint quelques notes ſur ceux

de ces faits qui avoient le plus beſoin

d'éclairciſſement.

3°. Un mémoire ſur les titres auxquels

la collation d'une partie des cures du dio

cèſe de Troyes a paſſé à divers monaſtè

res, & ſur les reſſources préſentes & effec

rives qu'offrenr les dixmes qui ont ſuivi

les collations en mains étrangères , pour

lever une partie des obſtacles, des entra

ves & des charges qui s'oppoſent aux pro

grès de l'agriculture.

Ces Éphémérides ont pour frontiſpice

ce beau portail de S. Nicolas, devant le

quel M. Girardon, dans ſa vieilleſſe, ſe

aiſoit apporter un ſiége, pour en con

templer plus à ſon aiſe l'enſemble & les

détails, qui lui paroiſſoient exquis.

J'ai l'honneur d'être avec toute la cor

dialité Champenoiſe, votre, &c.

G R o S L E l'.



JANV I E R. 176;. 1 3 I
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| A R T I C L E I I I.

SCIENCES ET BELLES-LETTRES.

A C A D É M I E S.

SUITE de la ſéance publique de l'Académie

de DIJON , &c.

CE , lecture a été ſuivie d'un Diſc

cours de M. Perret ſur les cauſes qui inſ

pirent aux habitans de Dijon l'amour des

ſciences, par lequel ils ſe ſont diſtingués

dans la République des Lettres. Si le génie,

le goût & les talens dépendoient abſolu- .

ment des cauſes phyſiques, on ne pourroit

attribuer les qualités de l'eſprit qu'à la

nature du climat, à la§ l'air

& aux productions du pays. Il eſt vrai

qu'entre toutes les Nations ſéparées les

unes des autres§ des eſpaces immenſes,

on trouve preſque toujours une grande

différence d'eſprit & de caractère. Les uns,

placés dans des lieux brûlés par le ſoleil,

montrent beaucoup d'ardeur, de feu, de

ſenſibilité ; les autres exilés, pour ainſi

dire, dans les glaces du Nord, participent

F vj
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à l'eſpece d'engoui diſſement que la nature

éprouve, & leurs ſenſations ont moinsy

de force & d'activité. - La diverſité des

impreſſions phyſiques doit auſſi en produire

une très-ſenſible dans les opérations de

l'eſprit & dans les mouvemens du cœur.

| Mais pourquoi, dans un pays tempéré,

remarque-t-on une multitude de contra

riétés frappantes dans les idées, les inclina

tions, les mœurs & les manieres ? La tem

pérature de l'air y étant à-peu-près uni

forme, il ſemble que ſon influence devroit

s'y manifeſter par des impreſſions égales

ſur les corps& ſur les eſprits. Si M. de Mon

teſquieu, ſans rejetter§ cauſes phyſiques

qui donnent à une Nation la même ſorte

d'eſprit, déſigne en même temps la reli

gion, les loix du gouvernement, les exem

ples des choſes paſſées, les mœurs & les

· manières : ce ſont auſſi ces mêmes cauſes

morales que M. Perret conſidère conime

le principe de l'amour des Dijonnois pour

les Sciences, les Arts & les Belles-Lettres.

En louant cette noble ardeur, il ne prétend

néanmoins déſigner ici préciſément, ni la

vivacité de l'eſprit, ni le feu de l'imagi

nation. Je ſçais, dit-il, que ce ſont des

préſens de la nature, que l'éducation peut

développer, diriger & régler ; je veux

uniquement parler dugoût pour les Lettres,

V.
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& de l'amour de l'étude, qui régnent plus

généralement dans les habitans de Dijon.

Ce goût eſt fondé ſur la conſtitution par

ticuliere de cette Ville , excité par l'exem

ple deshommes célebres qu'elle a produits,

ſoutenu par l'émulation, entretenu par le

ton de la Société. Telles ſont les ſources

d'où coulent les avantages que paroiſſent

avoir les Citoyens de la Capitale ſur les

habitans des autres parties de la Bourgogne.

Au reſte, ſi les hommes nés dans les pays

différens, mais voiſins, ne montrent, ni

les mêmes inclinations, ni les mêmes ta

lens ; c'eſt que les uns ſont libres de diri

ger leurs travaux vers les objets les plus

propres à faire briller l'eſprit, & que les

autres ſont quelquefois forcés, par des

cauſes relatives à la poſition, aux beſoins,

aux uſages locaux, de l'abaiſſer aux choſes

communes & ordinaires. -

M. le Préſident de Ruffey a terminé la

ſéance par la lecture de la ſeconde partie

de ſon Eſſai Hiſtorique ſur les Académies,

contenant celles de France. Les bornes

preſcrites à la durée des ſéances académi

ques ne lui ont permis de parler que des

Académies fondées dans le dernier ſiecle.

L'Auteur commence cet ouvrage par

l'état des ſciences en France avant l'éta
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, bliſſement des Académies. Elles étoient

concentrées dans les cloîtres & dans les

'écoles du Clergé. Il attribue la barbarie

de ces temps groſſiers à l'eſpece de ſervi

tude où étoient réduits les peuples par le

gouvernement féodal, dont la§

commença à élever l'eſprit des François.

« Louis XI, en ſappant les fondemens

» du gouvernement féodal, rompit les

» fers de ſes ſujets, leur fit le premier goû

» ter la douceur de n'obéir qu'à un maître,

» & prépara l'eſprit des François à rece

» voir les ſemences de la ſcience qui de

» voient y germer un jour avec tant de

» ſuccès ».

Le ſéjour des François en Italie ſous

trois Rois , malgré le tumulte des armes,

leur inſpira quelque goût pour les lettres

& les ſciences. François I y conclut le

deſſein de les attirer en France ; & la fon

dation du College Royal fut le fruit de

ce glorieux projet. L'horreur des guerres

civiles qui déſolerent ce Royaume ſous

les Rois ſes ſucceſſeurs , le fit preſque

retomber dans labarbarie, d'où François I

l'avoit tiré: •.

« Enfin , Louis XIII, ayant affermi

» l'autorité Royale & terraſſé l'héréſie

» par la priſe de la Rochelle , la paix

» ramena en France les Arts& les Lettres.
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» Richelieu ſon Miniſtre, ce génie vaſte,

» actif& entreprenant,fit entrer leurretour

» dans le plan de ſes vues politiques, &

» réuſſit en 1635 à les fixer dans ce '

» Royaume par le glorieux établiſſement

» de l'Académie Françoiſe ».

M. de Ruffey s'attache ſeulement à

faire connoître les principauxtraits de l'hiſ

toire de cette compagnie, dont M. Péliſſon

& M. l'Abbé d'Olivet ſon continuateur ,.

ont épuiſé les détails. La† de

Louis XIV & de ſon ſucceſſeur , l'entrée

de la Reine Chriſtine à l'Académie , la

réception de Mgr. le Comte de Clermont

§ en ſon temps par une réponſe de

cet Académicien à M. l'Abbé Leblanc ,

ſont des anectodes glorieuſes & intéreſ

fantes qu'il ſe plaît à rappeller. Il faitmen

tion des illuſtres Bourguignons qui ont été

décorés du titre d'Académiciens ; & n'ou

blie pas, ſur-tout, les cinq prix remportés

r M. de la Monoye, qui fut prié par

'Académie de ne§ concourir, pour ne

pas décourager ſes rivaux.

Il finit ainſi cette notice de la premiere

Académie de France : « l'Académie Fran

» çoiſe vient de faire une délibération

» digne d'elle & de ſon amour pour la

» Patrie; en ſe propoſant de donner pour

» ſujet de ſes prix les éloges des grands
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» hommes de France, c'eſt ſe charger d'ac

» quitter envers eux le tribut de recon

» naiſſance que la Nation doit à leur mé

» moire ; c'eſt exciter l'émnlation de tous

» les François ; c'eſt féconder dans leur

» cœur les ſemences du deſir de la gloire,

» que la nature & leur amour pour leur

§ & pour leur Patrie y ont de tout

» temps répandues ; c'eſt, en un mot , le

» plus noble emploi de l'éloquence Fran

» çoiſe ». - -

L'Auteur paſſe à l'Académie de Pein

ture & de Sculpture, fondée en 1648.

Après des réflexions ſur ſon établiſſement,

ſes progrès , ſes ſuccès , l'expoſition pu

blique de ſes ouvrages, il applaudit au

zele patriotique de M. de la Live , Intro

ducteur des Ambaſſadeurs , « qui a raſ

» ſemblé dans une galerie les plus beaux

» tableaux de l'Ecole Françoiſe , dans le

» deſſein de faire honneur à la Nation ,

» en les faiſant connoître & admirer aux

» Ambaſſadeurs étrangers qu'il reçoit chez

» lui ». -

M. de Ruffey, s'étant propoſé de ſui

vre l'ordre chronologique, parle enſuite

de l'Académie des inſcriptions & mé

dailles, fondée en 1663 , depuis nom

mée Académie des Belles - Lettres par le

Duc d'Orléans , Kégent. La deſtination
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primitive, les changemens arrivés dans

: ſa conſtitution, les divers travaux qui l'ont

· occupée, les ſçavans qu'elle a raſſemblés,

dont pluſieurs ont eu la Bourgogne pour

patrie, & ſont membres de l'Académie de

Dijon, les prix fondés par M. le Préſident

· Durey de Noinville & par M. le Comte '

· de Caylus, offrent un vaſte ſujet à la plume

de l'Hiſtorien, que la nature de ſon ouvrage

l'a forcé de traiter ſuperficiellement. .

M. de Ruffey s'eſt étendu davantage

en parlant de l'Académie des Sciences.

· La multitude des objets utiles & intéreſ

ſans qu'elle embraſſe, la célébrité de ſes

découvertes, le nombre infini de ſes ou

vrages, qui forme un tréſor national ,

- où l'Europe entiere peut s'enrichir, four

: niſſent à l'Auteur la plus ample matiere. Il

s'explique ainſi ſur l'entrée mémorable du

·Czar Pier e à l'Académie en 1717. « Un

· » Monarque ſouverain d'un des plus vaſ

· » tes Etats, vint s'aſſeoir parmi § Aca

·» démiciens, les reconnut pour ſes Maî

:» tres, les écouta, profita de leurs leçons,

» déſira d'être admis dans ce Corps illuſ

» tre, & ſe crut honoré du titre d'Acadé

» micien ». : , -

Il† une autre anecdote non

moins glorieuſe ; ce ſont les fameux voya

ges dans le Nord & ſous l'équateur, entre
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pris en 1735 par ſept Académieiens pout

méſurer la terre. « Il falloit, dit-il, autant

» de courage pour aller près du pôle con

» templer les horreurs de la nature, que

» pour aller reſpirer le feu dans la zone

» torride ; les dangers étoient pareils pour

' » ces modernes Argonautes ; & M M. de

» Maupertuis & de la Condamine ont ac

» quis une gloire égale par l'heureux ſuc

» cès de ce voyage philoſophique ».

Parmi tous les Sçavans de Bourgogne

qui ont brillé dans l'Académie des Scien

ces, l'Auteur diſtingue particulierement

M. de Buffon, Honoraire de l'Académie

de Dijon ; il en parle en ces termes :

« La découverte du miroir ardent d'Ar

» chiméde, dûe au génie ſcrutateur de

» M. de Buffon, mérite auſſi place dans

» ce Diſcours. Nouveau Prométhée , il

, » ſçut dérober le feu du ciel pour embra

» ſer des corps à la diſtance de deux cens

» pieds; & les ſpectres ſolaires de†
» miroirs réunis, forment à ſa volonté un

» degré de chaleur inconnu juſqu'ici aux

» Chymiſtes les plus habiles ».

Après avoir parlé de l'Académie d'Ar

chitecture, fondée en 167 r, M. de Ruffey

fait mention de l'Académie d'Arles, où

l'on ne recevoit que des Gentilshommes ;

de celles de Soiſſons, de Niſmes, d'An
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gers, de Villefranche, & desJeux Floraux

deToulouſe, érigés en Académie en 1 694,

ſur leſquelles il rapporte pluſieurs anec

dotes curieuſes & intéreſſantes.

ſ- - memama

ÉCOLE ROYALE VETÉRINAIRE.

L E Mardi, 6 Novembre, les Eleves

de l'Ecole Royale Vétérinaire ſe diſtin

guerent de nouveau dans un concours qui

eut pour objet la diſcuſſion de tous les

points différens qui avoient fait la matière

d'un Cours pratique d'opérations ſur les

animaux. Ils expoſerent d'abord les pré

ceptes généraux dont tout Opérateur doit

être inſtruit ; les différentes obſervations

à faire, eu égard à l'animal à opérer &

à l'opération en elle-même ; les moyens

qu'on doit employer pour y diſpoſer le

malade ; les circonſtances où l'on peut

être libre de ne pas s'arrêter à ces moyens

préparatoires , les attentions que l'on doit

faire avant l'opération, dans le moment

que l'on opére, & après que l'animal eſt

opéré. Avant l'opération, ſur la nature

du mal, ſur la néceſſité d'opérer, ſur la

diſpoſition anatomique de la partie ma

lade, ſur le changement qu'elle peut avoir

*-,r
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º,

éprouvé de la part de la maladie, ſur l'en

droit où l'opération doit être faite, & qui

peut être un lieu de néceſſité ou un lieu

d'élection ; ſur le temps où il convient

d'opérer, & dont quelquefois l'Opéra

teur a le choix ; ſur les préparatifs néceſ

ſaires pour le manuel de l'opération & le

panſement qui y convient ; ſur les inſtru

mens dont on doit ſe ſervir dans les diffé

rens cas, &c. Pendant qu'on opére, ſur la

manierede s'en acquitter ſûrement, promp

tement & avec adreſſe. Après que l'ani

mal eſt opéré, ſur l'application de l'appa

reil convenable, s'il en eſt beſoin, ſur les

matières à employer, ſur l'ordre dans lequel

elles doivent l'être, ſur le bandage qui

peutêtre néceſſaire pour maintenircemême

appareil, ſur la forme qu'il doit avoir, ſur

les moyens de l'aſſujettir & de le fixer,

ſur ceux d'empêcher que l'animal ne nuiſe

au ſuccès de l'opération par des mouve

mens quelconques, ſur le régime enfin

auquel on doit le ſoumettre, &c. &c. &c.

Ils deſcendirent enſuite dans le détail

des opérations particulieres, ſoit de celles

par leſquelles on diviſe les parties, ſoit de

celles par leſquelles on les réunit & on les

rapproche, ſoit de celles dont le but eſt

l'extraction de quelques corps nuiſibles &

non naturels. Ils expliquerent tous les cas

° • º ,
-, "

* #
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où les unes & les autres doivent avoir

lieu, les précautions qu'elles exigent, la ma

nière de les pratiquer, &c. &c. Les démonſ

trations qu'ils en firent furent d'autant plus

claires & d'autant plus ſatisfaiſantes, que

chacun d'eux, armés des inſtrumens pro
v 13 " , - à -

pres a, l'opération , dont la diſcuſſion lui

étoit échue par le ſort, en développa très

intelligiblement le manuel. : .

L'ouverture des abſcès, celles des tu

meurs enkiſtées, ainſi que leur extirpation,

la cautériſation en général& en particulier,

l'extirpation des glandes & des loupes,

l'extraction des corps étrangers, les ſutures

diverſes ſans obmiſſion de la gaſtroraphie

& de celles du tendon, la ſaignée, le tré

an, la ſection des oreilles, les opérations

à pratiquer ſur les paupiéres, l'extirpation

de l'onglet, l'opération de la fiſtule lacry

male, celle de la cataracte, vulgairement

appellée dragon en terme de maréchallerie,

l'extirpation du polype, celles par leſquelles

on coupe le frein de la langue , les barbil

lons & le lampas, la bronchotomie , la

ligature de l'artère intercoſtale, l'opération

pour l'empième plaparacenthère, celles que

demandent l'hernie ombiiicale & l'hydro

celle, l'introduction de la ſonde dans la

veſſie , la ponction à cette même poche

urinaire dans le cas de l'inſuffiſance de la
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ſonde, la lithotomie ou l'extraction du

calcul, bien moins rare dans les animaux

u'on ne le penſe, & plus commune encore

§ les bœufs que dans les chevaux; l'o

pération de la fiſtule à l'anus, celle de la

déſſolure, l'amputation de la queüe à la

manière des Anglois, &c. Tels furent les

objets ſur leſquelles les Eleves s'étendi

rent aſſez pour prouver leur capacité &

leur zèle. Ils laiſſerent en arriere les opé

rations† le† & le para

phimoſis, ainſi que celle de la caſtraction,

parce qu'ils ne pouvoient ſe livrer décem
ment à ces matières dans une aſſemblée

publique, honorée de la préſence de plu

ſieurs perſonnes du ſéxe & de la premiere

conſidération.

| Tous les tréſors de la Chirurgie étant

ouverts & abondamment répandus ici ,

il étoit de la reconnoiſſance dûe à cette

partie ſi importante, ſi ſûre & ſi bien

approfondie de la médecine humaine, de

ſoumettre à la déciſion des. maîtres de

l'art l'application heureuſe & raiſonnée des

reſſources & des richeſſes qu'il a offertes

à la Médecine Vétérinaire.Auſſi pluſieurs

de ceux qui honorent leur profeſſion par

des talens dont la ſupérioriré ſoutient avec

éclat la célébrité & la réputation que la

Chirurgie eut de tout temps dans la Ville
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de Lyon, voulurent-ils bien ſacrifier des

momens précieux, à la ſatisfaction d'en

courager les Eleves par l'honneur qu'ils

leur§ en daignant en être les Juges.

Les Eleves qui concoururent & qui en

trerent en lice ſont les ſieurs Abilguard,

envoyé à l'Ecole par Sa Majeſté le Roi de

Danemarck ; le ſieur Brugnoni , qui y a

été envoyé par Sa Majeſté le Roi de Sar

daigne ; les ſieurs d'Anguien, Deſavenieres,

Deſchaux , Faure , Chabert & Thevenet ,

de la Généralité de Lyon; Gay& Bethoſux,

de celle du Dauphiné ; Beauvais & Did

ney , de la Généralité d'Amiens ; Pean,

envoyé par le Corps de la Gendarmerie ;

Kamerlet , par la Ville de Nancy; Bredin

& Chanu , † la Province de Bourgogne ;

Barjolin, Dupain & Miral , de celle du

Limoſin ; Preſlier & Puzenas , de la Gé

néralité de Moulins ; d'Auvergne cadet,

Petite, Beaumont fils , Thomas , Parnet

& Damne , de la Province de Franche

Comté, & Rumbert, de celle de Bugey.

· De ces vingt-huit Eleves, il y en a

treize qui ont été couronnés : ces treize

Eleves ſont les ſieurs d'Anguien, Chabert,

Bethoux , Beauvais , Pean , Barjolin ,

Dupain , Puzenas , Damne , Brugnoni,

Parnet & le† Bredin, que ſes travaux

hors de l'Ecole & un ſéjour de deux mois
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dans la Champagne, où il s'eſt fait con

noître par des ſervices importans, n'ont

pu diſtraire du ſouvenir des principes plu--

tôt confiés à ſon intelligence qu'à ſa mé

moire. Les uns & les autres ont tiré au

ſort, à l'exception du ſieur Brugnoni , qui

n'aſpiroit qu'à la gloire qu'il a juſtement

méritée. Le ſieur Bethoux a été le plus heu

reux, & les acclamations des autres Eleves,

de ceux même qui étoient ſes rivaux, lui

ont prouvé qu'une conduite ſage & de

bonnes mœurs ſont, ainſi qu'une applica

tion ſoutenue, de ſûrs garans des ſuffrages

qu'on eſt toujours forcé d'accorder à des

ſentimens eſtimables. " }

Le ſieurAbilguard, les ſieurs Deſchaux,

Petite , Gay , Rumbert , Deſavenieres ,

Faure & Chanu ont obtenu l'acceſſit : à

l'égard des autres contendans, leur ému

lation doit d'autant moins ſouffrir de ce

revers, que les Maîtres éclairées qui ont .

prononcé,n'en onttrouvéaucuns de médio

CTeS. " - -

: Le ſieur Brachet , de la Province de

Bugey, étoit au ſurplus ſur le point de

concourir, malgré le temps qu'il venoit

d'employer à ſecourir très-efficacement les

beſtiaux du pays de Gex, attaqués d'une

péripneumonie épidémique , lorſqu'une

maladie lui a ravi l'occaſion de montrer

ſes
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ſes talens & de diſputer aux plus inſtruits

de ſes concurrens l'avantage & la victoire

qu'ils ont remportée.

©

A R T I C L E I V.

A R T S U T I L E S.

C H I R U R G I E.

LExTRE de Monſieur FLURANT , Chi

· rurgien à Lyon , à MM. ...

ME ,

EN préſentant au comité reſpectable que

vous formez les faits ſinguliers que la pra

tique chirurgicale nous offre, les obſer

' vations n'en ſont que plus avantageuſes

à l'humanité ; d'une part, le recueil que

vous publiez d'année en année; de l'autre,

les réflexions que vous y ajoutez ſouvent,

ſont des moyens ſûrs d'éclairer les prati

ciens curieux de s'inſtruire, & d'étendre

les progrés d'un Art qui ne peut attendre

ſa perfection que de vous. · -

Ceux qui, comme moi, Meſſieurs, ont
- G -
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l'avantage de vous appartenir par une aſſo

ciation toujours très-honorable, doivent

être plus particuliérement animés du même

zéle : j'ai cru devoir en conſéquence

vous adreſſer des détails ſur une opéra

tion de la taille très-remarquable que je

viens de faire; & plus encore, ſoumettre

à votre jugement les obſervations que les

difficultés que j'ai éprouvées m'ont donné

lieu de faire ſur les différentes méthodes

de tailler. La premiere partie ſeule ne pré

ſenteroit qu'un fait hiſtorique ſingulier ;

la ſeconde, au contraire, peut être uzai

ment utile, & c'eſt à ce titre qu'elle peut

être digne de votre attention. .

Je fus conſulté le 16 Juin de cette an

née par M. Grand, ancien Négociant à

Lyon, malade depuis nombre d'années,

& néanmoins d'un tempérament aſſez fort.

Sur le rapport qu'il me fit des douleurs

auxquelles il étoit en proie, je ſoupçonnai

l'exiſtence d'un corps† dans la veſ

ſie ; je le ſondai, & en effet j'y reconnus

une pierre dont la groſſeur me parut

énorme : je le taillai le 2o, en préſence

de Meſlieurs Charmeton & Pontau, mes

confreres ; quelques autres Chirurgiens

aſſiſterent à cette opération.

Parvenu heureuſement dans la veſſie,

je ſentis un volume conſidérable de pierres

»
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# je ne pouvois ſaiſir avec les tenettes.

près pluſieurs efforts, je chargeai, & j'en

tirai une ſemblable à un œuf de pigeon :

beaucoup d'embarras & la figure de cette

pierre me firent juger qu'elle n'étoit pas

ſeule ; je reportai la tenette, je rechargai

une pierre encore plus groſſe; & enfin (on

· aura peine à le croire ), j'en tirai de cette

veſſie juſqu'à vingt-quatre l'une après l'au

tre, dont ſeize† la groſſeur d'une noix

médiocre ou d'un œuf de pigeon, & dont

huit plus petites , comparables à une fève

ou à une noiſette : le total peſant quinze

à ſeize onces.

J'employai un quart-d'heure à cette

opération. Les maîtres de l'art jugeront

qu'il étoit impoſſible d'y mettre moins de

temps, ſur-tout lorſque l'on ne s'aſſujettit
pas à la maxime pernicieuſe de vouloir

opérer à la minute.

Toutes les pierres dont il s'agit ſont à

facettes, & on apperçoit aiſément qu'elles

étoient raſſemblées de façon à ne former

qu'uné ſeule maſſe bornée & maintenue

par les parois de la veſſie.

Le vuide de cette poche étoit donc ſans

doute occupé totalement par cet aſſem

blage monſtrueux qui devoit égaler en

total le volume du poing; auſſi n'avois-je

G ij
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cru y reconnoître avec la ſonde qu'une

ſeule pierre des plus groſſes. -

L'application des parois de la veſſie ſur

tous ces corps réunis occaſionna la peine

que j'eus à ſaiſir la premiere de ces pierres,

& même la ſeconde, qu'il fallut, pour

ainſi dire, arracher d'entre les autres. Ces

premieres , une fois détachées, l'édifice

s'écroula ; je ſentis alors mes tenettes dans

un tas de pierres dont je fus effrayé pour

· le malade : je prévoyois & j'avois lieu de

craindre que l'introduction & la ſortie auſſi

ſouvent répétée des inſtrumens, ſur-tout

armés de pierres auſſi groſſes, n'échauffaſ

ſent, n'enflamaſſent & ne meurtriſient les

aſſages ; mais je dois le dire, pour aſſurer

§ de la méthode que j'aiemployée,

cette opération n'a été ſuivie d'aucun acci

dent, à un peu d'échimoſe près au rériné :

d'ailleurs point d'inflammation ; nulle irri

tation ; nulle extravaſion ; très - peu de

douleur, pas même de la fiévre. Dans la

ſuite peu de ſuppuration; les urines coulant

librement dès# premier jour par la plaje 2

dès le huitieme par l'urétre, & ne ſortant

plus aujourd'hui douzieme par la plaie

fermée en plus grande partie : tel eſt l'état

actuel de mon malade, que j'eſpere dans

peu rendre à ſa famille éplorée, parfaite

ment guéri de ſon opération,
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Un rétabliſſement ſi prompt après une

maladie de cette conſéquence, & plus en

core l'état de calme où le malade a été

conſtamment dès le quart-d'heure qui a

ſuivi l'opération, doivent infailliblement

exiter le deſir de connoître quelle eſt la

méthode d'après laquelle j'ai travaillé. A

en juger par un tel ſuccès, elle doit être

regardée comme une des plus ſûres : je

pourrois même ajouter une réuſſite conſ

tante à l'égard de pluſieurs autres malades

taillés à-peu-près de la même manière ,

ſi le fait dont je parle n'étoit ſuffiſant.

Les§ les plus uſitées ſe rappor

tent en général au grand appareil & à l'ap

pareil latéral. -

Par le grand appareil on ouvre l'urétre

dans l'endroit du périné où la ſonde eſt

ſenſible, de manière que dans un homme

de taille ordinaire on a au moins l'étendue

de trois travers de doigt à parcourir dans

ce canal avant que de parvenir à la veſſie :

or, comme l'urétre eſt un canal membra

neux aſſez étroit, muni de plus en cet

endroit de la glande proſtate, il arrive

preſque toujours que le paſſage des inſtru

mens ſeuls, & à plus forte raiſon des inſ

trumens qui ont chargé une pierre, pour

peu qu'elle ſoit groſſe, produit dans ce

canal des dilatations forcées, des contu

G iij
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* ſions, des déchiremens, ſources de tous

les accidens qui accompagnent ſouvent

cette méthode ; tels , par exemple, que

l'inflammation à l'urétre, à la veſſie, les

ſuppurations énormes, les infiltrations de

matière purulente & de l'urine ; l'inflam

mation au ventre, la fiévre, &c. &c.

C'eſt à la fréquence de ces accidens que

l'on doit l'idée heureuſe d'ouvrir l'urétre

beaucoup plus près de la veſſie, au haſard

de beaucoup plus de difficultés pour l'opé

I2t1OI1.

Cette méthode, qui ſe nomme l'appa

reil latéral, devroit plutôt être appellée le

bas-appareil , puiſque la différence eſſen

tielle conſiſte en ce que l'on opére plus

bas & plns près de l'anus; car il ne faut

point imaginer, comme quelques chirur

giens l'ont penfé , que l'on dût ouvrir

, dans cette méthode le corps même de la

· veſlie.

Ce que l'on ſe propoſe eſſentiellement

dans cette méthode , eſt la ſection to

tale de la glande proſtate : c'eſt en effet ce

corps glanduleux, au-deſſus & au-dedans

duquel paſſe l'urétre, qui préſente le plus

d'obſtacle. Dès qu'il eſt une fois coupé,

on n'a plus à redouter les déchiremens ;

le ſphincter prête toujours aſſez. Auſſi eſt

ce pour parvenir à ce but que les Prati
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ciens aſſujettis à cette méthode, ont ima

· giné des moyens & des inſtrumens divers.

Meſlieurs Rau , le Dran , le Cat, Pon

tau , ſont arrivés au même point, quoi

qu'avec des inſtrumens différens. La mé

thode de M. Pontau , que j'ai ſuivie, eſt

conforme à l'appareil latéral : mais les inſ

trumens nouveaux qu'il a imaginés , &

tels que je les ai employés, demande

roient une deſcription trop longue ; je

n'ai garde d'ailleurs de lui enlever la #

tisfaction de la publier lui-même, comme

il ſe propoſe de le faire ; il me ſuffira de

dire que je ſuis ſûr d'avoir coupé entié

rement la glande proſtate, & d'être par

, venu juſques au ſphincter de la veſſie ſans

accident, en§ avec une lame con

duite dans une ſonde cannelée , placée

après la première ouverture, & dont la

cannelure , de même que le tranchant, ſe

· trouvent dirigés dans le ſens convenable

par le ſecours d'un cylindre à l'eſprit de

vin , qui fait office véritable de niveau.

Il eſt une autre méthode qui va au

même but, mais d'une façon trop diffé

rente pour n'en pas faire mention : je

veux parler de celle du frère Coſme, con

nue d'une part par des ſuccès ; de l'autre,

par les obſervations judicieuſes & criti

ques qu'elle a ſuggérées à l'Académie.

G 1v
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Ce frère , à qui un heureux génie , &

de la prudence, ont aſſuré une réputation

ſoutenue, a profité de la découverte an

cienne d'un biſtouri caché , pour en faire

un lithotome , au moyen d'un manche

compoſé qu'il y a ajouté, & qu'il a ainſi

approprié à la taille.

| La méchanique de cet inſtrument étant

telle qu'il s'ouvre dans la veſlie pour cou

per de dedans au dehors, il ne peut man

quer de porter l'inciſion encore phus loin

qu'aucun de ceux qui ont été imaginés à

cet effet. Mais qu'il me ſoit permis de

le dire, uniquement en vue du bien de

l'humanité : c'eſt préciſément dans la fa

cilité de cet inſtrument à couper les par

ties que j'entrevois du péril. Quoique

j'euſſe fait ces réflexions ſur le lithotome

du frère Coſme il y a long temps, j'ai été

trop frappé du mauvais effet dont l'uſage

d'un tel inſtrument auroit été ſuivi dans

une opération pareille à celle dont#
le, pour me refuſer à publier mes idées

à ce ſujet.

Le lithotome caché s'ouvrant dans la

veſſie, la lame tranchante doit y parcourir

un certain eſpace : il faut donc ſuppoſer

cet eſpace dans cette veſſie, pour être aſſu

ré que ce tranchant n'y fera aucun dom

nage ; c'eſt de quoi je me ſuis convaincu
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, en faiſant moi même des expériences avec

cet inſtrument : or dans le malade dont je

parle, il eſt très-ſûr que le corps pierreux

occupoit toute la capacité urinaire : j'en ai

les preuves dans la fréquence de l'évacua

· tion d'urine, à laquelle le malade étoit

ſujet; dans la petite quantité qu'il en ren

· doit chaque fois ; dans la gêne que j'ai
/

-† dans la veſſie avec la ſonde, &

plus encore avec les tenettes, lors de l'o

pération ; enfin, dans le volume de l'aſ

ſemblage des calculs , comparé avec l'am

pleur naturelle d'une veſſie urinaire. Il eſt

conſéquemment à préſumer que le litho

thome du, frère Coſme auroit eu peine à

trouver place ; qu'il y auroit eu encore

· plus de peine à le déployer dans ces cavi

tés, & qu'en voulant forcer ſon dévelop

pement, ce n'auroit été qu'aux dépens de
ce qui pouvoit prêter le plus , de manière

que cet inſtrument ſe trouvant entre le

· volume des pierres & la veſſie , celle-ci

- auroit été inévitablement endommagée&

: inciſée dans la partie voiſine de ſon col ,

, ce qui pouvoit donner lieu à une fiſtule,

à l'inflammation, à l'infiltration de l'urine

dans le tiſſu cellulaire qui entoure la

veſſie; & on ſçait de combien de maux de

· tels accidens peuvent être la ſource.

Je me bornerai à ces obſervations ſuc

- -^ G v
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cintes ſur la méthode du frère Coſine,

pour ne point répéter d'ailleurs celles que

de très-bons Auteurs ont déja faites. Au

reſte, je n'ai point prétendu déprimer un

inſtrument qui, dans des cas ordinaires,&

plus encore entre des mains auſſi heureu

ſes que celles de ſon auteur, peut n'avoir

aucun mauvais ſuccès : j'ai eu ſeulement

en vue d'inſpirer aux nouveaux lithoto

miſtes, entraînés par la facilité apparente

qu'il préſente, de la retenue, pour ne pas

ſe livrer avec trop de ſécurité, & ſans ré

ſerve, à l'uſage§ inſtrument que l'on

ne ſçauroit admettre auſſi généralement

que ſes partiſans l'ont prétendu juſqu'ici.

Le public , qui ne ſçauroit être indiffé

rent ſur ce qui intéreſſe la vie & la ſanté,

verra toujours ſans doute avec beaucoup

de ſatisfaction, l'Académie royale deChi

rurgie, donner tous ſes ſoins à examiner,

à corriger, à perfectionner, en un mot,

les inſtrumens & les méthodes d'opérer

qui préſentent du particulier ou du nou

veau : c'eſt en conſéquence qu'il ne peut

qu'approuver les réflexions critiques de

M. Bordenave ſur la méthode de tailler

du frere Jacquess malgré la cenſure d'un

anonyme , inſérée § le Mercure de

Juin, cenſure à laquelle M. Bordènave

auroit aſſurément beaucoup de choſes à

«
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répondre, à moins qu'il ne les juge aſſez

inconſéquentes pour ne mériter aucune

réplique.

J'ai l'honneur d'être, &c.

FzvRANT, Chirurgien gradué, aſſocié

à l'Académie Royale de Chirurgie.

A R T S A G R É A B L E S.

M U S I Q U E.

A V I S.

Os nous prie de propoſer aux Librai

res de France & d'Hollande, l'acquiſition

d'un manuſcrit original de 4oo pages in

4°, d'une écriture très-nette , & orné de

cinquanre deſſeins de planches. L'ouvrage

a pour titre : Diclionnaire de muſique ,

contenant l'explication de tous les termes de

l'art , tant grecs & latins , qu'italiens &

françois , employés dans la théorie & dans

la pratique. Il a paſſé ſous les yeux de feu

M. Rameau, & il renferme quantité de

notes ſçavantes qui le rendent extrême

ment curieux. Il eſt beaucoup plus éten

.. $ " - G vj -
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du, plus complet , plus approfondi que

celui de l'Abbé Broſſard , auquel il man

que tant de choſes. Ce manuſcrit , enre

iſtré ſous le n° 354, au bureau de la

chancellerie , & revêtu de l'approbation

du cenſeur royal * , eſt en état d'être mis

ſous preſſe. L'Aureur en fera une compo

tion raiſonnable, & prendra tous les arran

| gemens† lui ſera poſſible d'accepter

pour en faciliter l'acquiſition. Il faut s'a

dreſſer à M. de Luſſe, rue galande , au

coin de celle des trois portes , du côté de

la rue galande, vis à vis celle des Anglois,

près la place Maubert ; à Paris.

* M. Marin.

AvERTIssEMENT à meſſieurs les fouſ

cripteurs du Journal hebdomadaire , ou

FEUILLE CHANTANTE , qui paroît cha

que ſemaine chez le ſieur DE LA CHEVAR

DIERE , marchand de muſique , rue du

Roule , à la croix d'or.

· L'accueil que le public a daigné faire

au Journal de muſique hebdomadaire , la

décence, l'ordre & l'exactitude qui ont

regné dans cet ouvrage, promettent à l'E

diteur la continuation du ſuccès le plus

heureux pour l'année 1765 ; & ce n'eſt

que dans§ vue de ſon amuſement , que

·
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le ſieur de la Chevardiere le continuera.

On recevra le premier Janvier 1765

une table alphabétique de tous les airs qui

ont paru pendant 1764, pour ſervir de

renſeignement aux perſonnes, qui ayant

conſervé avec ſoin leurs feuilles , vou

dront les faire relier. S'ils en ont égaré,

l'Editeur ſe fera un plaiſir de les leur rem

placer à peu de frais On en trouvera auſſi

chez lui, au premier Janvier, des exem

plaires complets très-proprement reliés : il

n'y aura que la reliure qui augmentera le

prix.

L'accompagnement de violon, baſſe ou

claveſſin que l'on trouve dans ce Recueil,

le rend extrêmement complet : c'eſt ce qui

n'a pas encore été obſervé pour ces feuil

les volantes qui ont paru juſqu'à préſent.

On a ſoin auſſi de faire graver les airs ſur

la clef de ſol, ſur la ſeconde ligne , pour

que les perſonnes qui ne chantent point

s'amuſent avec les inſtrumens : ils peu

vent s'exécuter preſque avec tous ceux qui

ſont en uſage. -

On ſuivra pour l'année 1765 le même

ordre que pour la dernière : ainſi il pa

roîtra une §e chaque ſemaine , com

poſée de deux airs, qui ſera rendue chez

les ſouſcripteurs à Paris, port franc, &

»our la Province , moyennant dix - huit

ivres, également port franc.
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Meſſieurs les abonnés de Province ſont

riés de renouveller leur abonnement dans

l# courant du mois de Décembre, en

affranchiſſant le port de l'argent & de la

lettre d'avis.

Quant à meſſieurs les abonnés de Paris,

ils auront la bonté de renouveller leur

abonnement depuis le 15 Décembre, juſ

qu'au premier Janvier 1765 , & d'en re

mettre le prix au facteur de la feuille,

qui leur donnera quittance ſignée de l'Edi

tCUll .

Comme la plupart des abonnés ſont gens

d'eſprit & de mérite, ſi quelques-uns s'é

toient amuſés pour leurs délaſſemens à

faire de jolis vers, & qu'ils fuſſent bien

aiſe de les voir inſérer & mis en muſique

dans le Journal, l'Editeur ſe fera un plai

ſir de les recevoir & de les faire paroître

promptemenr : il faudra les§ M.

de la Chevardiere, marchand de muſique,

rue du Roule, à la croix d'or.

Il paroît auſſi chez le même un recueil

de ſérénades en trio pour deux violons &

baſſe, par M. le Breton, de tous les jolis

airs d'Opéra-comiques, avec des agrémens

nouveaux & variations, Prix, ſept livres

quatre ſols. Le ſecond recueil eſt ſous

preſſe.

，
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LA Meſſe des morts de feu M. Gilles,

maître de muſique de S. Etienne de Tou

louſe ; avec un carillon ajouté pour la fin

de la Meſſe ; par M. Corrette.A Paris,

aux adreſſes ordinaires ; à Rouen, chez

M. Laigle, rue des Carmes , & à Lyon ,

chez les frères Goux. Prix, 7 liv. 4 ſ.

RECUEIL d'airs choiſis , avec accom

pagnement de harpe & de lyre ; par Mdme.

de S. Aubin. A Paris , chez Lemenu ,

auteur & maître de muſique, rue du

Roule, à la clef d'or. Prix , 6 liv.

L'ART de toucher le clavecin, ſelon la

· manière perfectionnée des modernes; par

M. Marpourg , muſicien de S. M. le Roi

de Pruſſe ; mis au jour par M. Valentin

Roeſa, muſicien de S. A. S. Mgr le Prince

de Monaco , d'après les conſeils des plus

grands maîtres , & particuliérement de

MM. Honover, &c. qui en reconnoiſſent

l'utilité ; avec une nouvelle manière d'ac

corder le clavecin, fondée ſur l'égalité du

tempérament ; par M. Sorge , organiſte

& mathématicien à l'Obſiein. A Paris ,

chez Lemenu , & à Lyon , chez M. Caſ

teaux. Prix, 9 liv.

SIXIEME Recueil des récréations dePo
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lymnie ; ou choix d'ariettes , parodies,

airs à la mode, tendres & légers, avec

accompagnement de violon, flûte , haut

bois, par-deſſus de viole, &c. Ces airs

feront auſſi très-bien à deux inſtrumens

de deſſus, au défaut de la voix : dédiées

au beau Séxe , recueillis & mis en ordre

par M. Leloup , maître de flûte , éditeur

de ces recueils, où l'on trouvera celui-ci,

ainſi que les précédens ; quai Pelletier ,

chez M. Debrie , marchand orphévre, à

l'écu de France. Prix , 3 liv. 1 2 ſ. Le

ſuccès de ce recueil eſt ſuffiſamment conſ

taté par ſon débit.

: L'AMoUR & Vénus , cantatille à voix

ſeule & ſymphonie, dédiée à Mde Deſ

prés; miſe en muſique par M. Pouteau,

organiſte de S. Jacques de la Boucherie&

de S. Martin-des-Champs. Les paroles

ſont de M. Guichard. A Paris, chez l'Au

teur, rue Planche-Mibray, chez une Lin

gère, à l'image Nôtre-Dame ; M. Leclerc,

rue S. Honoré , à Ste Cécile , Mlle Caſ

tagnert, rue des Prouvaires, à la muſique

royale. Prix, 1 liv. 16 ſ.

C'eſt le premier ouvrage d'un jeune

artiſte, connu par ſes talens pour l'orgue.

LE coup d'aîle de l'Amour, ariette nou
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#velle, avec ſymphonie ; par M. le Che

• valier d'Herbain. Aux adreſſes ordinaires.

Prix, 1 liv. 4 ſ. -

IL faut céder à ſon vainqueur , ariette

théatrale, à voix ſeule de deſſus, & grande

ſymphonie, qui offre le tableau des rava

ges d'un torrent. Par le même , & aux

mêmes adreſſes. Prix, 2 liv. 8 ſ.

LE danger du badinage, ariette , avec

accompagnement ; par M. Lemenu. Chez

l'Auteur , rue du Roule. Prix, 1 liv.

4 ſ.

, LE galant Précepteur , ariette , avec

accompagnement de deux violons, alto

& baſ)o. Par le même. Prix, 1 liv. 16 ſ.

LE rêveur infortuné, ariette, avec ſym
• - * " i º / A

phonie & guitarre obligée ; par le même.

Prix, 1 liv. 4 ſ.

LES doutes amoureux , ariette , avec

ſymphonie & guitarre obligée ; par le

même. Prix, 1 liv. 4 ſ. -

ºN.oſº

v#r
--
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A R T I C L E V. .

s P E c T A c L E S.

SPECTACLES DE LA CO U R.

A VE R s A 1 L L E S , (a).

Sur le Théatre du Roi.

L E Mardi, 2o Novembre, les Comé

diens François repréſenterent le Mariage

fait & rompu, Comédie en trois Actes &

en vers de feu M. DUFRESNY. Le ſieur

BoNNEvAL jouoit le rôle du Préſident.

Le ſieur MoLÉ, celui de Valere. Le ſieur

GRANDvAL , le faux Damis. Le ſieur

BoURET , le rôle de Ligournois. Celui de

Glacignac, par le ſieur ARMAND. Le rôle

de la Préſidente , par la Dlle DRoUIN.

Celui de la veuve , par la Dlle DoLIGNY.

L'hôteſſe, par la Dlle BELLEcoUR. La

Tante , par la Dlle SANLAvILLE. .

( a ) Ordonnés par M. le Dvc DE FzEvRr,

Pair de France , Premier Gentilhomme de la

Chambre du Roi , en exercice ; & conduits par

M. PAPILLoN DE LA FERTÉ , Intendant des

Menus-Plaiſirs du Roi.

º

•
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Cette Comédie fut ſuivie du Mercure

galant, Comédie en trois Actes & en vers

· de feu M. BoURsAULT.

L'Amant de Cécile étoit joué par le ſieur

MoLÉ. Le Père, par le ſieur BLAINvILLE.

Merlin , par le ſieur BoURET. M. Mi

chault , par le ſieur DAUBERvAL. Boni

face , Imprimeur ; la Riſſole, ſoldat ; le .

Poète , & Sangſuë, Procureur , étoient

rendus, avec tout le bon comique dont ces

divers rôles ſont ſuſceptibles , par l'ini

mitable PRÉvIllE. Le rôle de Brigandeau,

autre Procureur , par le ſieur AUGÉ. La

Dile DoLIGNY jouoit Cécile. La Dlle

LUzY , Liſette. Les deux Babillardes

furent jouées très-agréablemént, & avec .

beaucoup de naturel, par les Dlles BEL
LEcoUR & LEKAIN. -

Le 21 , les Comédiens Italiens repré

ſenterent Arlequin complaiſant , Comé

die Italienne en un Acte, qui fut ſuivie

du Bucheron, Comédie en un Acte, mê

lée d'Ariettes.

Le Jeudi 22, les Comédiens François

repréſenterent Brutus , Tragédie de M.

de VoLTAIRE. Les rôles de Brutus & de

Caſſius, conſuls ; le premier, par le ſieur

BRIzARD ; le§ par le ſieur BLAIN

vILLE. Titus , fils de Brutus , par le ſieur

MoLÉ. Meſſala, par le ſieur PAULIN,
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Arons , par le ſieur DUBoIs , &c. Tullie,

fille de Tarquin, par la Dlle DUBoIs, &c.

Après la tragédie , on joua l'Aveugle

clair voyant , comédie en un Acte & en

vers du feu ſieur LEGRAND.

Le ſieur BELLEcoUR jouoit Damon. Le

ſieur DAUBERvAL , Léandre. Le ſieur

. ARMAND , Martin , valet de Damon, &c.

La Dlle SANLAvILLE , la Tante. La Dlle

DESPINAY , Léonor. La Dlle LEKAIN ,

Liſette.

Le Mardi 27, l'Etourdi , comédie de

MoLIERE en 5 Actes & en vers, fut re- .

préſentée par les Comédiens François. Le

rôle de Lélie, par le ſieur MoLÉ : celui

de Maſcarille, par le ſieur PRÉvILLE : ce

lui de Léandre , par le ſieur DAUBERvAL :

celui d'Andrès , par le ſieur LAMERY.

Les ſieurs BeURET, BoNNEvAL & BLAIN

vILLE, jouoient les vieillards. La Dlle

DEs PINAY, Célie eſclave. La Dlle Do

LIGNY , la fille d'Anſelme.

On donna pour ſeconde Piéce l'Im

promptu de campagne, comédie en un Acte

& en vers du #

BoNNevAL jouoit le Comte. Le ſieur PAU

LIN , Lucas jardinier. Le ſieur MoLÉ,

Eraſte. Le ſieur PRÉvILLE , Frontin. Le

ſieur BLAINvILLE , Damis, pere d'Eraſte.

La Dlle SANLAVILLE , la Comteſſe. La

u ſieur PoIssoN. Le ſieur



J A N V I E R. 1765. - 16 ;

Dlle DoLIgNY, Iſabelle. La Dlle LUzY,

Liſette.

Le Mercredi 28, les Comédiens Ita

liens jouerent la Nouvelle troupe , Piéce

en un Acte. Le chef de troupe étoit re

préſenté par le ſieur DEHEssEs. Son gar

çon, Pierrot , par le ſieur DESBRossEs.

Le maître de Ballet , par le ſieur BALLET

TI. L'Arlequin , par le ſieur CARLIN. Un

Payſan , par le ſieur CAILLoT. Mde Bre

court, femme du chef de troupe, par le

ſieur CHAMPvILLE , traveſti. Les Actrices

de la troupe , par les Dlles LARUETTE,

LÉoNoRE , BERARD , BoGNoLI. Juſiine ,

† la Dlle FAvARD. La Débutante , par

a Dlle DEsGLANDs.

La ſeconde Piéce fut le Maréchal, Co

médie en deux Actes, mêlée d'ariettes.

Le 29, les Comédiens François repré

ſenterent Mérope , tragédie de M. de VoL

TAIRE. Poliphonte fut joué par le ſieur

VILLIERs , débutant. Egyſle , par le ſieur

LAMERY , autre débutant (a), actuelle

ment reçu aux appointemens. La Dile DU

MESNIL jouoit Mérope. Le ſieur BRIzARD,

IVarbas , &c. - -

Le 4 Décembre, par les mêmes Comé

diens François , le Joueur, Comédie de

(a) Voyez ſur l'un & l'autre des ces débuts le

Mercure de Décenmbre 1764.
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REGNARD en 5 Actes & en vers. Le ſieur

BLAINvILLE jouoit le rôle de Géronte. Le

fieur BELLEcoUR, celui de Valére. Le ſieur

FEUILLY , le rôle d'Hector, valet de Va

lére. Le ſieur DAUBERVAL , Dorante. Le

ſieur PRÉvILLE, le Marquis. Le ſieur BoU

RET , M. de Toutabas. La Dlle DEsPI

NAY, Angélique. La Dlle SANLAvILLE, la

Comteſſe. La Dlle LUzY , Mde la Reſ

ſource. La Dlle FANIER, Mde Adam. La

Dlle LEKAIN , Nérine. -

| Pour ſeconde Piéce on donna , Criſpin

rival de ſon maître, Comédie en un Acte

& en proſe de feu M. LEsAGE, Le ſieur

PRÉvILLE jouoit le rôle de Criſpin. Le

ſieur FEUILLY, celui de la Branche. Le

ſieur LAMERY , celui de Valére , &c. Les

Dlles SANLAvILLE, DEs PINAY & LUzY

rempliſſoient les rôles des Mdmes Oronte,

Angélique & Liſette.

Le Mercredi 5 , les Comédiens Italiens

jouerent le Retour d'Arlequin, Piéce Ita

lienne en un Acte, à la ſuite de laquelle .

on exécuta l'Opéra-comique, ou la Co

médie mêlée d'ariettes , intitulée : On ne

s'aviſe jamais de tout. .

Le Jeudi 6, les Comédiens François

repréſenterent Péneloppe , tragédie de feu

M. l'abbé GENEsT. Le rôle de Pénelope

"fut joué par la Dlle DUMESNIL. Celui



JA NV I E R. 1765:° 167

d'Iphiſe , par la Dlle DUBoIs. Uliſſe, par

le ſieur BRIzARP. Télémaque, par le ſieur

MoLÉ , &c.

La petite Piéce qui ſuivit étoit le Fat

puni, Comédie en un Acte & en proſe,

Auteur anonyme. Le ſieur BELLEcoUR

joua le rôle du Marquis. Le ſieur MoLÉ,

celui de Valére. Le ſieur AUGÉ, Paſquin.

La Dlle HUss , Mde de Clorinville. La

Dlle DEsPINAY, Angélique. La Dlle BEL

LEcoUR , Juſtine.

Le Mardi 1 1, par les Comédiens Fran

çois, les Bourgeoiſes à la mode, Comédie

en 5 Actes & en proſe du feu ſieur DAN

coUR. M. Simon, Notaire, le ſieur BoN

NEvAL. M. Griffaud , Commiſſaire, le .

ſieur BoURET. Le Chevalier, le ſieurMo

LÉ. Frontin, le ſieur PRÉviLLE. M.Joſſè,

orphévre, le ſieur DAUBERvAL. Angéli

que & Araminte, les Dlles PRÉvILLE &

DEsPINAY. Marianne , la Dlle DoLIGNY.

Liſette , la Dlle FANIER. Mde Amelin , .

marchande, la Dlle DRoUIN.

Pour ſeconde Piéce, la Famille extra

vagante , Comédie en un Acte & en vers

du feu ſieur LEGRAND. Pietremine , Pro

cureur, le ſieur BoURET. Cléon, le ſieur

MoLÉ. Son valet , le ſieur ARMAND. Mde

Riſſolé , mère du Procureur, Lucrece , ſa

ſœur, Suzon , ſa fille, Elize, ſa pupille,
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les Dlles DRoUIN, PRÉVILLE, DoLIGNY,

DEsPINAY.Liſette , la Dlle FANIER.

Le Mercredi 12 , les Comédiens Ita

liens jouerent l'amitié d'Arlequin & de

Scapin , Piéce nouvelle Italienne de M.

GoLDoNI. Enſuite le Cadi dupé, Comé

die en un Acte, mêlée d'Ariettes. .

, Le Jeudi 13 , les Coméd. Franç. repré

ſenterent D. Sanche d'Arragon, Comédie

en 5 Actes& en vers du grand CoRNEILLE.

Le rôle de Carlos, Cavalier inconnu ,

étoit rempli par le ſieur BELLEcoUR. Ceux

des Grands de Caſtille, par les ſieurs Mo

LÉ, DAUBERVAL , LA MERY. D. Raimond

de Moncade , par le ſieur BLAINVILLE. La

Dhe CLAIRoN jouoit le rôle d'Iſabelle ,

Reine de Caſtille. La Dlle DUMrsNIL ,

celui de Léonor , Reine d'Arragon. El

vire & Blanche , Dames d'honneur , par

la Dlle DUBois & la Dlle DesPINAY.

Pour petite Piéce, les Fourberies de Sca

pin, Comédie en 3 Actes & en proſe , de

MoLIERE. Le ſieur PRÉvILLE jouoit le

rôle de Scapin. Le ſieur MoLÉ, celui de

Léandre, &c. Les rôles des femmes, ſça

voir Zerbinette , Hyacinte , fille de Gé

ronte, & Nérine ſa nourrice, étoient joués

par les Dlles BELLEcoUR, DoLIGNY &

SANLAVILLE.

Le Mardi 18, les Comédiens François

- - - - repréſenterent
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repréſenterent Nanine, Comédie en trois

Actes & en vers de M. de VoLTAIRE.

Le ſieur BELLEcoUR jouoit le rôle du

Comte. Le ſieur BRIzARD, Philippe Hum

· bert. Le ſieur PAULIN, Blaiſe. Les ſieurs

. PRÉvIlLe & FEUILLY , Hermon & Marin.

La Baronne étoit jouée par la Dlle PRÉ

vILLE. La Marquiſe, par la Dlle DRoUIN.

: Nanine , par la Dlle DEs PINAY. , :

· Pour ſeconde Piéce, on donna la fauſſe

· Agnès , Gomédie en trois Actes & en proſe

· de feu M. NÉRIcAULT DE3ToUcHes. Le

· ſieur PRÉviLlE jouoit le rôle de M. Deſ

: mazures. Le ſieur MoLÉ, celui de Léandre. .

· Le ſieur ARMAND, celui de Lolive, &c.

· La Dlle Huss , celui d'Angélique. La Dlle

· DRoUIN, celui de la Baronne. La Dlle

LUzY , la Préſidente. La Dlle FANIER, la

Comteſſe, &c. /

Le Mercredi 19 on exécuta Daphnis &

, Alcimadure, Paſtorale Languedocienne ,

précédée d'un Prologue intitulé : les Jeux

Floraux. Cet Opéra, dont les paroles &

- la muſique ſont de M. MoNDoNvILLe,

avoit été repréſenté pour la première fois

à Fontainebleau en 1754, en préſence de

LEURS MAJESTES, & enſuite à Paris,

ſur le théâtre de l'Académie Royale de

Muſique. . - -

Dans le Prologue, la Dile DuBois a
H

:



17e MERCURE DE FRANCE.

:

chanté le rôle d'Iſaure. Dans la Paſtorale,

le ſieur JELIoTTE & la Dlle FEL , tous

deux de la Muſique du Roi, & Penſion

naires de l'Académie Royale, ont chanté,

l'un le rôle de Daphnis ; l'autre , celui

d'Alcimadure. Le ſieur TRIAL, Penſion

naire du Roi au Théâtre Italien, a chanté

le rôle de Jeanet , frere d'Alcimadure. Il

n'eſt pas néceſſaire d'inſiſter ſur la jeuneſſe

& l'agrément de la voix qu'a conſervé

Mlle FEL. Le Public en a les preuves au

Concert ſpirituel; & cette ſorte de phé

nomène, quoique devenu familier , n'en

eſt pas moins agréable, & tous les jours

plus admiré. Cette cantatrice célebre a

exécuté le rôle d'Alcimadure , & n'a pas

laiſſé appercevoir qu'elle ait diſcontinué

l'exercice du théâtre. La même juſtice à

tous égards eſt due à M. JELIoTTE. On a
trouvé dans M. TRIAL le chanteur muſi

cien,& l'Acteur qui poſſéde l'intelligence

théatrale.
-

-

Les Ballets, de la compoſition de MM.

LAvAL pere & fils, ont fait grand plai

ſir. On doit priſer ſur tout l'art avec le

† ils ont été adaptés à un petit eſpace,

de manière à faire cependant autant d'effet

que ſur un grand théâtre.

Une indiſpoſition a empêché la Dlle

LANI de danſer. La Dlle GUIMARD, dont
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on ne peut laiſſer paſſer l'occaſion de louer

les grâces & le talent, danſoit dans le Pre

logue avec le ſieur CAMPIoNI , & dans

· le troiſiéme Acte de la Paſtorale en Ma

· telote, avec le ſieur DAUBERVAL , dont

la légereté & les talens diſtingués, déja

connus dans l'Europe,§ chaque

jour faire de nouveaux progrès, par le .

nouveau plaiſir qu'ils procurent.Ce même

Danſeur remplaçoit au Prologue, dans un

pas de deux avec la Dlle LIoNoIs, le ſieur

LANI, qu'une indiſpoſition avoit empêché

de faire ce ſervice. Le ſieur GARDEL dan

ſoit dans le troiſiéme Acte. La Dlle Ves

TRIs dans le quatriéme. Le ſieur LEGER &

la DlleGAUDoT danſoient un pas de deux

dans les Chaſſeurs du troiſiéme Acte.

La repréſentation de cet Opéra a fait

aſſez de plaiſir pour qu'on en ait indiqué

une ſeconde au Lundi 3 1 Décembre. L'exé

cution a été conduite par M. FRANcoEUR,

Surintendant de la Muſique du ROI, en

ſémeſtre. .

Le Jeudi 2o Décembre, les Comédiens

François repréſenterent Mithridate, tragé

die de RAcINE , dans laquelle la L)lle

CLAIRoN a joué le rôle de Monime. Le

ſieur BRIzARD celui deMithridate. Le ſieur

MoLÉ, celui de Xiphares. Le ſieur LA

MERY , celui de Pharnace, &c.

H ij
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· Pour, petite Piéce le Legs , Comédie

en un Acte & en proſe de feu M. MA

RivAUx. Le ſieur !PRÉvILLE jouoit le

1ôle de Marquis. La Dlle PRÉvILLE, ce

lui de la Comteſſè. Ce rôle a fait d'autant

plus d honneur à cette Actrice , qu'il pa

roiſſoit impoſſible de le revoir ſur la ſcène

après l'inimitable Comédienne ( la Dlle

L)ANGEVILLE), qui l'avoit établi. Rien de

plus propre à confirmer à la Dlle PRÉviL

LE les ſuffrages des connoiſſeurs, que les

divers caractères qu'elle a tenté depuis

quelque temps, & dans tous leſquels elle

a toujours le ſuccès le plus décidé, Le

- ſieur ARMAND jouoit le rôle de l'Epine.

Le ſieur MoLÉ , celui du Chevalier. La

- D le DEs PINAY, Hortenſe. La Dlle LUzY,

Lºſette.

, FIN de l'Article des Spectacles ſur le

1héâtre du RoI , à Verſailles , pour

l'année 1764.

S'e.

<4N
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ExT RA 1T d'un Divertiſſement exécuté

en préſence de Noss E I G N E U Rs LEs

EN FA N s D E FRA N c E à Trianon,

le Mercredi 28 Novembre 1764, à l'oc

caſion d'une colation qui leur y fut pré

ſentée.

Les interlocuteurs étoient une Fée ,

la Demoiſelle FEL, de la Muſique du Roi,

& Penſionnaire de l'Académie.

· Un Soldat, le ſieur PRÉviLLE, Penſion

naire du Roi au Théâtre François.

Un Berger, le ſieur CLAIRvAL, Pen

ſionnaire du Roi au Théâtre Italien.

Un Payſan, le ſieur RIcHER , ancien

Page de la Mufique du Roi. .

· L'Amour, un enfant.

Dès que les Princes furent entrés &

aſſis, on frappa à la porte aſſez fortement.

Madame de BEAUSIRE, qui devoit avoir

l'honneur de préſenter la colation, alla

voir qui pouvoit prendre cette liberté.

Elle revint dire à M. le Duc DE LA VAU

«UIoN : « C'eſt, Monſieur, une eſpece de

H iij
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» Fée : je n'en connoiſſois pas dans ce

» pays-ci. Faut-il qu'elle entre ? Elle eſt

» ſuivie d'un Berger qui ſe dit ſorcier.

» Peut-être nos auguſtes Princes s'amuſe

» ront-ils de leur préſence. Ces gens-là ont

» quelquefois des reſſources pour le plai

32 ſir X2 • -

La Fée , par un couplet, expoſe qu'elle

vient de fort loin pour ſervir à cette fête,

& qu'il ne lui faut qu'un coup de baguette

our tout embellir. Par un autre couplet

e Berger, qui ſe vante d'être aſſez†

ſorcier, défie la Fée, & ſe propoſe de l'em

orter ſur elle. Celle-ci s'en étonne, &

§ qu'elle chante le premier rejetton

du trône. Elle termine les deux couplets

qui regardent l'aîné des Princes par ces

VeIS :

- - -- • -- - ſ

• • • • • • • • • • • • • •

» Mais bientôt notre cœur charmé,

» Adore en lui le fils d'un ſage

» Et de LoUIs LE BIEN-AIMÉ.

Le Berger répond par un premier cou

plet, dans lequel, au nom de la Provence,.

il célebre l'enfance du ſecond de nos Prin

ces, & les dons précieux qui l'embelliſſent.

Il continue pour le troiſieme des Princes.

par le couplet ſuivant. -
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Air. Monſeigneur vous ne voyez rien.

» J'oſe encore élever la voix,

» Toujours au nom de nos Provinces.

» C'eſt pour le plus jeune à la fois

» Et le plus malin de nos Princes.

» La gaieté préſide à ſes jeux ;

» Un feu pur brille dans ſes yeux,

•> Ses jeux, ſa gaieté ,

» De ſon cœur tout peint la bonté.

La Fée chante enſuite les grâces de la

jeuneſſe dans MADAME, embellie par la

fineſſe de ſon eſprit & par la bonté de

ſon âme. Le Berger acheve cet éloge par

un troiſieme couplet. .

Un Payſan qui pouſſe & veut voir ce

qui ſe paſſe, chante pluſieurs couplets,

dans leſquels il exprime la joie de voir

ces enfans, ces demi-Dieux.

»Comme eux ( continue-t-il) dans leur premier

>> âge -

s» J'ai vu jadis leurs parens ;

» Ils en ſont l'auguſte image,

» Qu'ils en aient les ſentimens.

Nous copierons le troiſieme couplet du

Payſan.

· L'aîr eſt LA RoMANcE DE SANcHo. Je

ne ſuis qu'une Bergere, & c.

- H iv
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» Pour échauffer leur mémoire

| » De faits grands & glorieux 2

» Il ne leur faut d'autre hiſtoire

» Que celle de leurs ayeux.

» Ils y verront les modéles .

» Des plus utiles vertus.

» La France a ſes Marc-Aurele ,

» ſes Trajans & ſes Titus ( a).

Le Berger ajoute le couplet ſuivant qui

nous paroît l'ouvrage du ſentiment & l'ex

preſſion de la vérité.

| Air. Cher Annette reçois l'hommage.
\ -

» Au plaiſir notre âme eſt livrée ; .

» Le Ciel réunit en ces lieux,

» D'une tige auguſte & ſacrée,

» Les rameaux les plus précieux.

» Enfans du plus tendre des Peres,

» Heureux fils d'un Roi citoyen, -

» Soyez nos maîtres & nos freres,

» C'eſt charmer nos cœurs & le ſien.

( a ) Il faut ſuppoſer , en liſant ce couplet,

dont la penſée eſt très-juſte, ainſi que l'applica

tion , que l'Auteur a oublié, dans la précipitation

de ces ſortes d'ouvrages , qu'il faiſoit parler un

payſan. Ces ſortes de mépriſes deviennent ſi fré

quentes aujourd'hui, qu'il eſt peut-être indiſpen

ſable d'en avertir en quelqu'occaſion que ce ſoit.
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Le Payſan reprend pour célébrer M. le

Duc de la VAUGUYoN & Madame la Com

teſſe de MARsAN. Il chante la reconnoiſ

ſance que les François doivent à leurs

ſoins & à leur lumieres pour l'inſtitution

des Princes. Rien n'eſt plus juſte, rien n'eſt

plus vrai que ce que contiennent les cou

lets de ce Payſan ; mais le Mentor, mais

† Minerve dont l'Auteur emploie les com

paraiſons, toutes juſtes qu'elles ſont, forr

tomber le maſque payſan pour ne laiſſer

voir que le Poëte. -

La Fée applaudit au zéle des autres in

terlocuteurs, mais il eſt temps, dit-elle,

de montrer quel êſt ſon pouvoir, Elle fait

alors une eſpece d'invocation magique.

Elle voit les divers peuples de la terre qui

demandent des Rois à la Maiſon de Bour

· bon. Dans un ſecond couplet, pour mon

trer des effets de ſon pouvoir , elle veut

faire naître des fleurs dans la ſaiſon des

frimats. Elle ordonne à l'Amour de faire

naître ces fleurs aux pieds de la Princeſſe.

Alors un enfant, vêtu en amour, préfenta

aux Princes une corbeille remplie des plus

précieuſes fleurs du printems, en récitant

les vers ſuivans. . | - .

» De nos jardins vous voyez la parure ;

» J'en"ai pour vous dépouillé ce ſéjour ,

' - · · - - t - H v
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s» Daignez les accepter. Les dons de la nature

»Sont les ſeuls qu'à vos pieds doive placer l'Amour..

» Mais parmi ces douces offrandes

» Qu'ont des hivers reſpecté les rigueurs,

» Vous n'y verrez ni liens ni guirlandes ;

» Il ne vous en faut pas pour enchaîner les cœurs.

Enſuite un Soldat qui fendit la preſſe

( le ſieur Préville ) chanta les couplets

ſuivans. -

Air.La faridondaine.

» Ah çà rangez-vous

» Que j'les voie en face ;

, » J'pouvons comme v9us

'. » Avoir notre place.

» Oui 2:

» J'entens chanter l'Roi

» Et ſa cher famille ;

» Morgué malgré moi

» Tout mon ſang pétille :

- » Ouï ,

» J'ons comme vous l'cœur haut,

22 L'âme vive & tendre , .

» Et puis quand il faut

» Du ſang à répandre, .

» Bon.

' L E B E R G E R au Solda#

Mais à quel titre te montre-tu ?
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# · L E S o L D A T. -

Air. Reçois dans ton galatas.

» J'ai ſervi ſous deux Bourbons ,

», Et voilà mon plus beau titre ;

»s Nos exploits ſont nos guidons »

» Et la Victoire notre arbître.

» Dans les champs de Fontenoy

»s Mon chef de file étoit le Roi.

Deuxieme couplet.

»s Je vois ici ſes enfans,

»s Je retrouve en eux ſa gloire 3

» Puiſſai-je vivre long-temps ,

» Je les ſuis tous à la victoire :

» Mais qu'ils ſongerſº que leurs papas

»s L'enchaînent toujours ſur leurs Pas
L · •

Troiſieme couplet.

» Qu'ils marchent dans leur ſentier ;

» Que l'aîné ſoit Capitaine, ·

» Le ſecond vrai Grenadier,

» Et le troiſieme Porte-Enſeigne :

» Bientôt les deux mondes ſoumis

» Ne vivront qu'à l'ombre des lis.

· · · · · : LE B E R G E R au Soldat.

| º | -- II » : s i ^ ， , ) ' . • , " a

| Nous ſavons tout cela très-bien , n'a-" rie*

de mieux à dire ? '' ' ' : - º ,

" H vj
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L E S o L D A T. -

Vous avez donc dit de bien belles choſes vous

aUltI'eS ?

L E B E R G E R.

Mais nous avons fait de notre mieux.

L E S o L D A T.

» Eh bien, je m'en vas vous conter une hiſ

» toire, un conte ; ouï , un conte de Fée , & cela

» vient à point. Il y en a juſtement une ici ;

» écoutez.
-

» Il y avoit une fois un Roi & une Reine : ce

» Roi étoit l'objet du plus tendre amour de ſes

» ſujets, & le nom •u'on lui avoit donné en

» étoit bien la preuve ; il s'appelloit LE Bien

>> AIMÉ. Cette Reine, ah ! c'étoit bien la meil

» leure Reine ; une candeur , une bonté , enfin

» c'étoit la Reine de tous les cœurs. Ils avoient

» des enfans. Vous imaginez bien qu'à leur naiſ

» ſance on n'avoit pas manqué de convoquer

» toutes les Fées, tous les Génies, excepté pour

» tant cette petitevilaine Fée caraboſſe; on l'avoit

» miſe en pénitence pour s'être aviſée d'inſpirer

» à un jeune Prince aimable, vif & charmant ,

· »s certaine pétite eſpieglerie , ... enfin ça ne fait

s» rien à mon hiſtoire, on ayoit placé auprèsde

>> CeS Princes,dès leur enfance,des perſonnesſage ,

l ' --
-

º,
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reſpectables, choiſies dans les deux ſexes, & ce

n'étoit ni les Génies ni les Fées qui les avoient

nommées ; oh que non ; c'étoit le Roi, c'étoient

la Reine, c'étoit le père, c'étoit la mère, c'étoit

tous les bons cœurs , & cela valoit bien mieux

n'eſt-il pas vrai ? - -

» Voilà nos Princes devenus grands, il s'agiſ

ſoit de les amuſer, & vous croyez bien que

c'étoit à qui mieux mieux. On imagina des

>> Comédies , des Ballets ; on leur diſoit des élo

5» ges, on leur chantoit des éloges, & toujours

des éloges, ils écoutoient tout, parce qu'ils ſont

bons, mais ils ne s'amuſoient guères, parce

qu'ils penſent juſte, & que la premiere leçon

qu'ils ont reçue, c'eſt qu'il ne faut pas écouter

des louanges, mais les mériter. . -

» Il y avoit un pauvre Soldat, aſſez bon vivant,

» comme moi , par exemple. Il ſuivoit toutes

ces petites fêtes par pur amour pour ſes Maîtres :

mais il ne ſe ſeroit jamais flatté d'y être admis,

ss Voilà comme il ne faut jurer de rien. Il eut ce

» bonheur-là un jour. Il n'avoit pas d'eſprit, lui,

ss & pourtant il ne fut guère embarraſſé ; il leur

s» contôit des hiſtoires : par exemple, il leur di

» ſoit, mes Princes, quand vous allez dans une

»s forêt , vous voyez un grand arbre, un beau

33 chêne plus élevé, plus majeſtueux que tous

» les autres, il eſt toujours verd & frais ; cet

- . - º.i : -- fi - , -- : ! :» •
- - - • -
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» arbre a des branches qu'il étend & qui le coui

» ronnent. Ce ſont ſur ces branches que les pau

» vres petits oiſeaux viennent établir leur nid ,

» chercher un aſyle, &, pour ainſi dire, à l'a

» bri de leur protection, jouir des bienfaits que

» leur procure le grand chêne. Cet arbre, c'eſt lee

» Roi, vous êtes les branches, & les oiſeaux ſont

» ſes ſujets. -

» Il contoit encore qu'il y avoit autrefois un

» Génie, ſouverain d'un grand Royaume. Il avoit

»s trois enfans. Un jour il les fit venir & leur

» dit : mes enfans , je ne doute pas que vous*

» ne vouliez vous faire aimer de mes peuples ,

» mais je voudrois ſçavoir comment vous eſpérez .

» y parvenir. Voyons, choiſiſſez quelles vertus

» vous deſirez poſſéder , & comme Génie, je

»s vais vous en donner. L'un choiſit le courage

» & la force, l'autre la prudence & la fineſſe , .

» un autre la candeur & l'affabilité. .

» Le courageux ne parla que de mettre des*

»s armées ſur pied , de combattre, de ravager,

»s de conquérir ; il ne fut que redouté. Le Génie

»s ſon pere lui dit ; mon fils, ce ne ſont pas des

»s Royaumes qu'il faut conquérir, ce ſont des

» cœurs. Ce n'eſt pas du ſang qu'il faut répandre,

>> ce ſont des bienfaits. Un d'entre eux avoit mis

» en uſage tous les reſſorts de l'eſprit. Il s'étoit

• concilié quelques ſuffrages ; il commençoit par

-*
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ss ſéduire, mais on finiſſoit par s'en méfier. Son

» père lui dit, la meilleur politique, mon fils,

» eſt de mériter l'eſtime publique. L'homme fin

» peut ſéduire, mais c'eſt l'homme franc que l'on

» aime. •

», Celui qui avoit reçu le don d'affabilité & de

» bienfaiſance aimoit le peuple, recevoit tous les

» ſujets de ſon père avec bônté, ſe plaiſoit à leur

» faire partager ſes plaiſirs. S'ils avoient des pei

» nes, il daignoit les conſoler, quelquefois même

» il les aidoit à en ſupporter le poids. Enfin, ils

» prévenoit tout le monde par ſes bienfaits, il

» étoit prévenu par tous les cœurs. Il fut adoré..

» Le Génie ſouverain appella ſes trois fils, &

» leur dit : réuniſſez entre vous toutes les qualités

» que vous avez deſiré poſſéder chacun en parti

» culier. Ayez de la force, du courage pour re

» pouſſer les ennemis de votre Patrie, & la défen

» dre de toute inſulte. Ayez de la fineſſe d'eſprit,

» de la politique même quand vous en aurez

» beſoin ; mais ſoyez toujours bons & bienfaiſans,

» & vous ſerez ſûrs de réunir tous les vœux &

» tous les coeurs.. -

» Le Soldat leur contoit ainſi tout plein de

» petites hiſtoires. Sçavez-vous ce qu'il arriva ?

» c'eſt qu'il fut toujours admis au plaiſir de ſes

» Maîtres, & cela non pas parce qu'il avoit de

» l'eſprit, mais parce qu'il avoit du bon ſens ,

» & qu'il s'étoit bien mis dans la tête qu'au
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» près des grands Princes, il faut que juſqu'à

» leur amuſement tout ſerve à leur inſtruc

» tion. Voilà mon conte , & je m'en retourne ,

» à moins que vous ne me priiez bien ſort de

» reſter ». -

Le Berger prie le Soldat de"reſter, iI

veut lui montrer ce qu'il ſçait faire. Il

invite dans un couplet les habitans des

bois à faire entendre leurs concerts. Auſſi

tôt on entendit, du boſquet voiſin, une

ſymphonie champêtre, exécutée par des

cors de chaſſe, clarinettes, hautbois, baſ

,ſons, &c, -

La Fée évoque les feux, & commande

dans un couplet aux fuſées de voler dans

les airs. A l'inſtant on vit partir un fort

joli feu d'artifice : enſuite le Berger ne

voulant pas céder en pouvoir & en galan

terie, appelle le Dieu des feſtins à ſon

ſecours. On ſervit une colation brillante,

pendant laquelle le Berger & la Fée chan

terent un duo, après lequel le concert de

ſymphonie recommença & termina la fête.

Nous avons rapporté en entier tout ce

que dit le Soldat, parce qu'il n'en eſt pas

de même que du rôle du Berger. Tout eſt

analogue dans le rôle du Soldat au fend

de ſentiment que doit avoir ce perſonnage,
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& à la forme dans laquelle il doit s'énon

cer. Les paroles des couplets de ce Diver

tiſſement ſont de M. PoINcINET ; & le

conte du Soldat, copié d'après la façon

dont l'a récité M. PRÉvILLE, a été arrangé

& narré par cet Acteur d'après le ſujet

donné par l'Auteur des couplets. .

O P E R A.

L, Mardi 4 Décembre , l'Académie

"Royale de Muſique a repris Armide ,

Poëme de QUINAULT, muſique de LUL

LI. Cet Opéra avoit été remis au théâtre,

en dernier lieu, le 3 Novembre 1761,

interrompu pendant le mois de Février

1762 , repris le 5 Mars de la même an

née , juſques & compris le 26 dudit

Il]O1S. -

Dans la repriſe actuelle , l'indiſpoſi

tion de Mlle CHEvALIER l'ayant empêché

de chanter, elle eſt remplacée par Mlle

DU BoIs. M. LE GRos a chanté le rôle

de Renaud.A la première repréſentation,

il ne paroiſſoit pas jouir librement de ſa

voix ; & le poids d'un grand rôle du genre

héroïque ,§ lequel il faut néceſſaire
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ment de l'habitude & de l'intelligence

théatrale, a dû faire ſur ce nouvel Ac

teur l'impreſſion d'un début. On a remar

ué en effet que dans les repréſentations

§ ſon organe , plus dégagé

des entraves de la crainte, a repris ſon

premier éclat, & les beautés qu'on y ad

mire avec juſtice. Il eſt peut-être avanta

geux pour un Sujet d'une auſſi grande

eſpérance, qu'un peu d'embarras d'un

côté , & les encouragemens du Public

de l'autre, lui faſſent ſentir, d'une ma

nière bien plus pénétrante que tous les°

conſeils, & l'importance de ſon art , &

l'étendue des talens qu'il exige ; en même

temps , l'indiſpenſable néceſſité de les

acquérir pour atteindre au premier rang.

Le rôle de la Haine, perſonnage ſi in

génieuſement introduit par le Poëte dra

matique, eſt rendu par M. LARRIvÉE avec

autant de perfection qu'il a été compoſé

par les illuſtres Auteurs de l'Opéra d'Ar

mide. Il n'y a pas de comparaiſon à faire,.

pour les connoiſſeurs, du dégré d'intelli

gence & d'action que cet Acteur met au

jourd'hui dans ce morceau, avec la ma

nière dont il l'exécutoit à la précédente

repriſe ; quoique dès-lors il parût laiſſer

peu de choſes à deſirer. Nous prendrons
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occafion de-là de faire remarquer deux

choſes ; la première, eſt une juſtice à ren

dre au travail & aux ſoins éclairés de

M. LARRIvÉE , par leſquels il a ſingu

liérement perfectionné les talens naturels,

qui avoient mérité nos premiers ſuffrages;

la ſeconde, eſt la vérité, & pour ainſi dire la

· vie, que donne au chant théatral cette diſ

tribution intelligente dans le débit & dans

l'action, qui diſtingue tous les divers ſens

des paroles , & qui met en jeu toutes les

nuances des paſſions & tous leurs divers

mouvemens ; talent rare actuellement,

précieux ſur tous les théâtres, mais plus

néceſſaire que jamais ſur celui de l'Opé

· ra : car il ne faut que l'exemple de M:

LARRIvÉE pour faire voir que cette même

muſique, ſi fauſſement accuſée de mono

tonie , de langueur & d'infipidité, de

vient le langage le plus énergique du cœur

& de l'eſprit, quand elle eſt chantée , ou,.

parlons plus préciſément, quand elle eſt

débitée dans l'eſprit conſtitutif de ſon

genre. Si l'on récuſoit cet exemple pour

preuve de ce qu'on avance, à cauſe de la,

ſéduction qu'on peut ſuppoſer dans la

voix de M. LARRIvÉE, rappellons-nous la

jeune Mlle DURANc1 dans Clorinde : of

frons-la, même dans l'Opéra d'Armide ,

jouant une des confidentes , applaudie à
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la première repréſentation & digne de

l'être dans ce rôle très-ſubordonné, par le

preſtige eſtimable de l'art du théâtre. Ce

n'eſt donc point dans la choſe ; ce n'eſt

ni dans le genre, ni dans l'eſpèce de notre

récitatif, que ſont les vices qu'on lui re

proche , mais dans la façon dont on le

rend depuis long-temps, & qui ſe perver

tit journellement de plus en plus : c'eſt

dans ce chant lamentable & traîné, où

nos belles & grandes voix filent métho

diquement l'ennui dans toutes les régles

de la déraiſon, c'eſt-à-dire, des prétendus

agrémens du chant. :

La repriſe d'Armide a juſqu'à préſent

attiré un très-grand concours de ſpecta

teurs, & ce ſuccès eſt au pair de la nou

veauté qui réuſſiroit avec le plus d'é

clat.

Le ſpectacle eſt le même qu'à la précé

dente remiſe , à cela près des augmenta

tions qu'ont exigées les dimenſions plus

étendues du nouveau théâtre. M. PILoT ,

dont nous avons parlé dans le temps qu'il

a exécuté le rôle de Renaud dans l'autre

repriſe, a repris ce même rôle le Vendre

di 21 Décembre. Ce Sujet eſt encore un

de ceux qu'il faut diſtinguer à ce théâtre,

pour l'exécution & l'intelligence du chant

dramatique, ainſi que pour la chaleur de

l'expreſſion dans le jeu.
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Nous ne dirons rien des Ballets, quoi

qu'infiniment agréables, & ayant grande

part au ſucès de cette remiſe, parce qu'ils

ſont exécutés, à-peu-près , par les mêmes

· Talens qu'ils étoient il y a deux & trois

ans, ſur-tout dans les principales entrées.

Nous ne devons pas cependant obmettre,

· par juſtice pour M. GARDEL, & par dé

férence pour la vérité , qu'il y remplace

M. VEsTRIs abſent, avec des applaudiſ

ſemens univerſels & le ſuffrage raiſonné

des connoiſſeurs, attendu que ce jeune

Sujet , qui a toujours couru à pas de géant

à la perfection de ſon talent , ſemble au

jourd'hui l'avoir atteinte. -

On a continué les Jeudis Nais, paſto

rale héroïque, en attendant la repriſe des

Talens lyriques.

coM E DIE FRANçoIs E.

Pºs»asr l'abſence de M. Le KAIN,

occaſionnée par une longue indiſpoſition,

tous les Comédiens ont fait chacun dans

leur emploi des efforts pour que le ſervice

ne ſouffrît pas de la privation des tragé

dies , qu'on ne pouvoit pas mettre au

théâtre par cet accident. M. MoLÉ, en
»

-

/
-

-

tr'autres, a fait des études, laborieuſes
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pour ſuppléer dans pluſieurs rôles à l'Ac

teur malade. Il avoit déja joué le rôle

de Caſſandre dans Olimpie. Il a joué en

ſuite Lincée dans Hypermeneſtre, Achille

dans Iphigénie , & le 24 Novembre Po

lieučte dans la tragédie de ce nom. Le 26

du même mois , on donna une repréſen

tation de Phédre & Hippolite, dans la

quelle Mlle CLAIRoN joua le rôle d'A

ricie. Il n'eſt pas beſoin d'avertir com

bien cette célebre Tragédienne donna de

valeur à ce ſecond rôle. Mlle DUMEsNIL

jouoit le rôle de Phédre , & M. MoLÉ

celui d'Hippolite. -

Le 3o, on remit le Malade imaginaire

avec tous ſes agrémens. Cette Piéce, du

grand créateur de notre ſcène comique, a

beaucoup amuſé. Tous nos premiers Ac

reurs & Actrices de la Comédie ſe ſont

prêtés avec zèle à la plaiſanterie du ſpec

tacle qui termine cette Piéce, & qui en

forme les agrémens.

Le 5 Décembre, on donna une repré

ſentation de Tancréde , tragédie de M.

de VoLTAIRE , dans laquelle reparut M.

LE KAIN. Cet ACteur † reçu avec de

très-grands applaudiſſemens.

N. B. L'Article des Spectacles de la

Cour ayant occupé dans ce Mercure , déja

#



JA NV I E R. 1765: 19r

'hargé de beaucoup de matières, une grande

partie de l'eſpace deſtiné aux Spectacles,

on eſt obligé de remettre au ſecond volume

de ce mois , la ſuite du journal de la Co

médie Françoiſe, celui de la Comédie Ita

lienne, & les Concerts ſpirituels du mois

dernier. · · ·

cÉ RÉ M oN I E PUB LIQUE.

P o M P E F U N E E R E.

L E Lundi 16 Décembre 1764, pluſieurs

Amateurs , aſſociés par ſouſcription, ont

fait célébrer dans l'Egliſe de MM. les

Prêtres de l'Oratoire à Paris, un ſervice

ſolemnel en muſique pour l'ame de feu

M. RAMEAU. On exécuta la fameuſe

Meſſe de GILLEs, avec des morceauxad

mirables, tirés des ouvrages du défunt,

† à quelques parties de cette Meſſe.

• Enſuite la Proſe Dies ire, dies illa, de la

compoſition de M. l'Abbé DUGUÉ, Maî

tre de muſique de S. Germain l'Auxer

rois, morceau dans lequel il y a, malgré

ſa prodigieuſe étendue, beaucoup de va

riété, & pluſieurs traits de génie dignes

des grands Maîtres.

Pendant l'Offertoire on exécuta le De
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profundis de M. REBEL, Surintendant de

la Muſique du ROI, Chevalier de S. Mi

chel. Le corps de muſique étoit au moins

auſſi nombreux à ce Service, & compoſé

à peu-près des mêmes Sujets qu'il avoit

été à celui qui fut exécuté par l'Acadé

mie Royale de Muſique, aux frais de ſes

Directeurs , peu de temps après le décès

de M. RAMEAU. - -

MM. LARRIVÉE , LE GRos, GELIN,

MUGUET , DURAND, &c. chanterent les

récits L'exécution fut généralement ad

mirée : elle étoit conduite par M. LE BRE

, ToN, Maître de Muſique de l'Orcheſtre

· de l'Académie Royale. -

· On a peu vu d'occaſions, & il ſeroit

, difficile † trouver, où fût réunie une

· aſſemblée plus nombreuſe, & en même

temps plus diſtinguée dans tous les ordres

- de la§ , ſoit quant au rang, ſoit

, quant à la diſtinction dans les lettres, dans

. les arts , dans les talens & dans les con

noiſſances. Son Alteſſe Séréniſſime Mon

· ſeigneur le PRINce DE CoNDÉ honora cette

- cérémonie de ſa préſence.

* - -

* - -

ARTICLE
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T

A R T I C L E V I.

NOUVELLE S POLITIQUE S.

ExTRAIT d'une Lettre de WARsoVIE , du 26

Octobre 1764.

Le Prince Evêque de Cracovie, & le Comte Po

doski, référendaire de la Couronne , arriverent

ici le 2 1 de ce mois : le lendemain ils eurent une

audience du Roi, à qui ils renouvellerent de vive

voix l'acte par lequel ils reconnoiſſent Sa Ma

jeſté. Les autres Magnats qui s'étoient oppoſés à la

confédération générale, viennent ſucceſſivement

reconnoître la légitimité de l'élection. Le Comte

Branicki, grand Général de la Couronne, & Caſ

tellan de Cracovie, a envoyé ici le fieur Lewiski,

Juge de Przemiſs, avec deux actes qu'il l'a chargé

de préſenter de ſa part au Roi; par l'un, il rétracte

le Manifeſte qu'il avoit ci-devant publié contre la

tenue de la† de convocation ; & par l'autre,

il reconnoît la légitimité de l'élection de Sa Ma

jeſté : celui-ci a été gracieuſement reçu ; mais on

a ſur le champ renvoyé l'autre, parce qu'il con

tenoit pluſieurs clauſes, & qu'il y avoit un grand

nombre d'expreſſions dont on n'a pas été ſatis

fait. v,

De WIzNA, le 13 Novembre 1764.

Ces jours derniers, les Commiſſaires du Prince

Czartoriski , Grand-Chancelier de Lithuanie ,

I
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| ſont arrivés en cette ville pour s'emparer, au nom

de ce Prince , & à titre de confiſcation, des biens

appartenans au Prince Radziwill. Ils ont déja pris

poſſeſſion du Palais où il faiſoit ſa réſidence.

De VIENNE , le 31 Octobre 1764.

On mande de Commorre qu'on y a reſſenti il y

a quelques jours de nouvelles ſecouſſes de trem

blement de terre, qui ont répandu l'effroi parmi

les habitans.

De MvNIcH, le 7 Novembre 1764.

Avant-hier, le Chapitre d'Ausbourgaélu d'une

voix unanime pour Coadjuteur de cet Evêché, le

Prince Clément de Saxe, Evêque de Ratisbonne

& de Freyfingen.

1De RAT1sEoNNE , le 15 Novembre 1764.

Le 9 de ce mois, le Miniſtre directorial de

Mayence a porté à la Direction publique une Let

rre de la Ducheſſe Douairière & Régente de Saxe

Weymar, datée du 6 Août dernier. Son Alteſſe

Séréniſſime annonce à la Diète que les différends

† ſubſiſtoiept depuis tant d'années entre la Mai

on Ducale & l'Evêché de Fulde pour le Bailliage

de Fiſchsberg, ont été terminés à l'amiable au

mois de Mai dernier. Elle remercie en même

temps les Etats de l'Empire de la protection qu'ils

ont bien voulu accorder en cette circonſtance à ſa

Maiſon.

De MADRzp , le 13 Novembre 1764.

| Suivant des Lettres de Lisbonne du 3o du mois

dernier , on y a appris par un vaiſſeau qui vient
L> .
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:

d'arriver de l'Inde, qu'Ali-Kan s'eſt emparé des

établiſſemens que les Portugais avoient auprès de

Goa, d'où ils tiroient le poivre. On prétend que

c'eſt par le conſeil d'un Européen qu'Ali-Kan a

fait cette conquête. On ajoute qu'il y a beaucoup

de François & d'Anglois dans ſes troupes, & l'ou

paroît craindre qu'il ne faſſe le fiége de Goa.

De PARME , le 13 Novembre 1764

Le 3o du mois dernier l'Infant déclara le ma

riage de la Princeſſe Louiſe ſa fille avec le Prince

des Aſturies.

Le ſieur Tronchin ayant été appellé pour ino

culer le Prince Ferdinand de Parme , l'opération

s'eſt faite le 23 du mois dernier , avec le plus

grand ſuccès ; la petite vérole s'eſt montrée ſans

aucun accident , & le Prince eſt entiérement réta

bli. Le ſieur Tronchin a été honoré du titre de

premier Médecin de l'Infant, & la Communauté

de cette Ville voulant lui donner un témoignage

de ſa reconnoiſſance, a demandé à Son Àlteſſe

Royale la permiſſion d'inſcrire ce Médecin célé

bre & ſes deſcendans au rang des citoyens nobles ;

de placer dans l'Hôtel-de-Ville une inſcription en

marbre qui éterniſat la mémoire du ſervice qu'il

vient de rendre à cet Etat, & de frapper une mé

daille repréſentant d'un côté ſon effigie; de l'autre,

un emblême allégorique compoſé d'après une

comparaiſon tirée d'un Mémoire du ſieur de la

Condamine ſur l'ineculation. On verra un fleuve

rapide que s'efforce de traverſer pluſieurs na

eurs entraînés par le torrent , tandis qu'un
§ , ſur le rivage, montre à un autre homme

une petite barque dans laquelle il pourra gagner

I ij
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en ſûreté l'autre bord : on lira pour deviſe ces

mots d'Ovide : Tutiſſimus ibis. L'Infant a approu

vé cette propoſition.

Le Prince de Darmſtadt , qui avoit épouſé la

Princeſſe de Modène , veuve du Prince Antoine

Farnèſe , Duc de Parme , vient de mourir de la

petite vérele au Bourg de Saint-Donin, dans la

cinquante-cinquiéme année de ſon âge.

De GEsNEs, le 17 Novembre 1764.

On mande de Livourne que le commerce eſt

rétabli entre les Corſes & la Place de la Baſtie, où

ceux-ci ont apporté une grande quantité de vivres,

ſans que Paſcal Paoli s'y ſoit oppoſé.

Du 29.

On apprend de Saint-Florent que la fermeté &

la bonne conduite du Baron de Screiber, qui

· commande dans cette Place, ayant ôté aux Re

belles toute eſpérance de la réduire, ils ſe ſont en

| fin déterminés, comme on l'a déja annoncé, à

abandonner leur projet. En conſéquence, ils ont

, détruit, pendant la nuit du 3 o Septembre, les for

, tifications qu'ils avoient élevées dans les environs

de la Place , & ont mis le feu à la tranchée de S.

Roch ſous la redoute de Sainte-Marie, après en

avoir retiré leurs canons en très-mauvais état. Le

14 de ce mois ils ont brulé également les fortifi

cations qu'ils avoient conſtruites à Olzi pour gê

ner l'arrivée de nos Bâtimens.

" #r

3
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l.

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, &c.

De FoNTAINEELEAv, le 14 Novembre 1764.

L. Roi & Monſeigneur le Dauphin ſont partis

aujourd'hui pour Choiſy , d'où Monſeigneur le

Dauphin partira demain pour Verſailles. Sa Ma

jeſté s'y rendra le 17. La Reine, Madame la

Dauphine, Madame Adélaide & Meſdames Vic

toire, Sophie & Louiſe ſont parties aujourd'hui

pour Verſailles , où ſe ſont rendus avant-hier

Monſeigneur le Duc de Berry , Monſeigneur-le

Comte de Provence & Monſeigneur le Comte

d'Artois. -

Le Roi ayant nommé à l'Intendance de Stras

ourg le ſieur de Blair, Intendant de Valencien

nes, Sa Majeſté vient de nommer, pour le rem

placer dans cette dernière Intendance, le ſieur

Taboureau, dont la place de Préſident au Grand'

Conſeil a été accordée au ſieur d'Agay, Maître

des Requêtes. Le ſieur Taboureau a été préſenté

au Roi par le Duc de Choiſeul le 9 de ce mois,

& les ſieurs de Blair & d'Agay le 1 1.

De VERsAILLEs , le 5 Décembre 1764.

La place de Vice-Amiral des Mers du Ponent

étant vacante par la mort du Comte Dubois-de

a-Motte, le Roi y a nommé le Marquis de Maſ

ſiac, Lieutenant-Général des Armées Navales,

I iij
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à qui Sa Majeſté avoit accordé l'expectative de

Vice-Amiral.

Le 18 du mois dernier , Leurs Majeſtés & la

Famille Royale ſignerent le contrat de mariage

du Marquis de Luc avec Demoiſelle de Caſtel

lane. Le même jour, le Marquis de Maſſiac prêta

ſerment entre les mains du Roi en qualité de

Vice-Amiral. La Ducheſſe de Duras, la Marquiſe

de Duras, la Ducheſſe de Mazarin, la Marquiſe

de Villeroy & la Ducheſſe de Villequier, Danne

d'Honneur de Meſdames Victoire , Sophie &

Louiſe, firent le même jour leurs révérences à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale à l'occa

ſion de la mort de la Maréchale de Duras. La

Dueheſſe de Lauraguais, Dame d'Atours de Ma

dame la Dauphine, & la Marquiſe de Flavacourt,

Dame du Palais de la Reine , curent le même hon- .

neur à l'occaſion de la mort du Marquis de

Néſle. Le Comte d'Eyck , Envoyé extraordinaire

de Bavière, a reçu le 21 au matin un Courier de

ſa Cour , qui lui a apporté l'ordre de notifier au

Roi le mariage arrêté entre le Roi des Romains

& la Princeſſe Joſephe de Bavière, ſœur de l'E

lecteur : Sa Majeſté a donné ſur le champ à ce Mi

niſtre une audience particulière, dans laquelle il

s'eſt acquitté de ſa Commiſſion.

Le Roi a accordé les entrèes de ſa Chambre aur

Comte de Béthune , Chevalier d'Honneur de

Madame Adélaïde , en ſurvivance du Baron de

Montmorency. -

Vers la fin du même mois, le Comte d'Eu.

prit congé de Leurs Majeſtés & de la Famille

Royale pour ſe rendre en Languedoc , où ce
Prince doit tenir les Etats. •

Le 25, la Princeſſe de Solre fut préſentée à
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Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par la Du

cheſſe d'Havré, & prit le même jour le tabouret

chez la Reine.

Le Roi vient d'accorder les entrées de ſa Cham -

bre au Baron de Montmorency, Chevalier d'Hon

neur de Madame Adélaïde.

Le Roi a diſpoſé du Régiment de Chapt, Dra

gons, en faveur du Marquis de Belſunce, Capi

taine d'infanterie ; du Régiment d'infanterie de

Béarn , dont étoit pourvu le Comte de Bois

gelin , en faveur du Comte de Creſſolles ,

Colonel du Régiment d'Infanterie de l'Iſle-de

France ; de celui de l'Iſle-de France , en faveur

du Comte de Bérenger, Colonel dans le Corps

des Grénadiers de France ; & de la place de Co

lonel dans les Grénadiers de France, en faveur du

ſieur de Mailly , Capitaine dans le Régiment de

Chartres Cavalerie. -

Le 2 de ce mois la Marquiſe du Luc a été pré

ſentée à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par

· la vicomteſſe de Caſtellane.

Monſeigneur le Duc de Berry, Monſeigneur ſe

• Comte d'Artois, Monſeigneur le Comte de Pro

vence & Madame, conduits par le Duc de la

Vauguyon & la Comteſſe de Marſan, ſe rendirent

à Trianon le 28 du mois dernier. On y avoit pré

paré un divertiſſement orné de chants , qui fut

exécuté par la Demoiſelle Fel & les ſieurs Richer,

Préville & Clairval. Il y eut enſuite un concert ,

une collation & un feu d'artifice. Cette fête avoit

été ordonnée par la Dame de Beauſire, Lectrice

de la Reine. Le ſieur Poinſinet, Auteur des ſcènes

du divertiſſement, eut l'honneur d'être préſenté

aux Princes & à la Princeſſè,

*

- - -

I. iv
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*

De Paris , le 7 Décembre 1764.

L'Ouverture du Parlement s'eſt faite le 12 du

mois dernier avec les cérémonies ordinaires : il

y a eu une Meſſe ſolemnelle célébrée par l'Abbé

de Sailly, Chantre de la Sainte Chapelle, & Au

mônier de Madame la Dauphine. Le ſieur de

Maupeou , premier Préſident, y a aſſiſté avec

toutes les Chanmbres.

La rentrée de la Cour des Aydes ſe fit le même

jour.Après la Meſſe, célébrée , ſelon la coutu

me, dans la Salle de la Cour , les trois Chambres

s'aſſemblèrent dans la première, où l'on fit la

lecture des Ordonnances & des Réglemens. Les

Huiſſiers & Greffiers ayant prêté ſerment, le ſieur

de Lamoignon de Malesherbes, premier Préſi

dent, prononça un diſcours ſur l'égalité d'ame

néceſſaire au Magiſtrat. Le ſieur Clément de Bar.

ville, Avocat-Général, prit enſuite la parole , &

fit voir comment les Magiſtrats pourroient deve

nir les reſtaurateurs de la vertu dans la Nation.

Gabrielle-Charlotte de Beauveau , Abbeſſe de

S. Antoine, aſſiſtée des Abbeſſes de Montmartre

& de Sainte Perrine de Chaillot, a été bénite par

l'Archevêque de Cambray dans l'Egliſe de ſon

Abbaye.

Le 2o le Marquis de Paulmy , Protecteur de

l'Académie de S. Luc, y a fait la diſtribution des

prix aux Eléves qui les ont mérités. Le premier

prix de l'année dernière , qui n'avoit point été

adjugé , a été remporté par le fieur Martin,

Peintre , & celui de cette année par le ſieur Ba

rat, Sculpteur. Le ſecond, par le ſieur Barbier,

Sculpteur , & le troiſiéme par le ſieur Suvé,



J A N V I E R. 1765. 2o1

Peintre. Le même jour le Comte de la Tour

d'Auvergne, Maréchal des Camps & Armées du

Roi , a été reçu Amateur-Honoraire de ladite

Académie.

Il vient de paroître un Edit du Roi, donné à

· Verſailles le mois dernier, & enregiſtré au Parle

: & ayant ré

ment le premier de ce mois, dont voici la ſubſ

tance. Le Roi s'étant fait rendre un compte exact

de tout ce qui concerne la Société des Jéſuites,

§ de faire uſage du droit qui lui

appartient eſſentiellement, en expliquant ſes in

tentions à ce ſujet, ordonne par le préſent Edit

perpétuel & irrévocable , qu'à l'avenir la So

ciété des Jéſuites n'ait plus lieu dans le Royaume ;

permettant néanmoins à ceux qui étoient dans la

dite Société de vivre en particuliers dans les Etats

· de Sa Majeſté, ſous l'autorité ſpirituelle des ordi

naires des lieux, en ſe conformant aux Loix du

Royaume , & ſe comportant en toutes choſes ,

comme de bons & fidéles Sujets du Roi. Veut

en outre Sa Majeſté que toutes procédures crimi

nelles qui auroient § commencées à l'occaſion

de§ & Société des Jéſuites, relativement

à des Ouvrages imprimés ou autrement , contre

† perſonnes que ce ſoit, & de quelque

tat, qualité & condition qu'elles puiſſent être,

circonſtances & dépendances, ſoient & demeurent

éteintes & aſſoupies. - -

Le Marquis de Béthune, Chevalier, Comman

deur des Ordres du Roi , Lieutenant-Général de

ſes Armées , & Colonel-Général de la Cavalerie

Légère, ſe rendit le 3 de ce mois au Couvent

des Peres Cordéliers, revêtu du manteau & du

collier de l Ordre de S- Michel. Il y préſida au

Chapitre des Chevaliers de cet Ordre, avec leſquels

—

l v
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il aſſiſta au ſervice qu'on célebre tous les ans le

premier Lundi de l'Avent pour le repos de l'ame

des Rois , des Chevaliers & Officiers de l'Ordre,

défunts. Il n'y eut point de réception ce jour-là.

• Le ſieur Darles de Liniere a inventé des pom

pes d'une conſtruction particulière, qui agiſſent

par trois principes ou moyens méchaniques, qu'il

a imaginés. Les expériences en ont été faites ici

& à Breſt, par les ordres du Duc de Choiſeul,

Miniſtre de la Guerre & de la Marine, qui en a

examiné lui-même les effets.Leur ſuccès a déter

miné Sa Majeſté à accorder à l'Auteur un privi

lége excluſif. Ce privilége, & ceux qui lui ont été

ſucceſſivement accordés par pluſieurs Puiſſances de

l'Europe , ſèmblent être garants des avantages

qu'on peut retirer de ces pompes pour le ſervice

de la Marine & pour l'avantage du Commerce.

On trouvera des détails ſur leur méchaniſme

dans un Proſpectus & un Mémoire imprimés,

qui ſe diſtribuent à la Manufacture établie pour

cet objet, grande rue du fauxbourg S. Denis,

vis-à-vis de S. Lazare ; au Bureau de ladite Manu

facture, rue des Foſſés-Montmartre, près de la

rue Montmartre ; chez le ſieur Fattard, Négo

ciant, rue de la Verrerie, & chez le ſieur Bou

det, Imprimeur du Roi, rue S. Jacques.

L O T E R I E S.

· Le quarante-ſeptiéme tirage de la Loterie de

l'Hôtel-de-Ville s'eſt fait le 2.6 Novembre , en la

manière accoutumée. Le lot de cinquante mille

liv. eſt échu au n° 826o5 : celui de vingt mille

livres , au n° 9439 1 , & les deux de dix mille

livres, aux numéros 9 : 6 32 & 97 388.
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:

· Le 5 Décembre on a tiré la Loterie de l'Ecole

Royale militaire. Les numéros ſortis de la roue

de fortune ſont, 3o, 74 , 89, 88, 14.

B A P T Ê M E.

Le 24 Novembre la Comteſſe de Sparre de

Cronnberg, fille du Comte de Sparre de Cronn

berg , Colonel & Major du Régiment Royal Sué

dois, a été baptiſée dans l'Egliſe Paroiſſiale de S.

Roch , & a été tenue ſur les fonts par le Roi de

Pologne, Duc de Lorraine & de Bar, & par la

Reine, repréſentés par le Comte de Sceaux-Ta

vannes & par la Comteſſe de Noailles. Elle a été

nommée Marie-Staniſlas-Joſephe.

M O R T S.

Jean-Baptiſte-Joſeph de Fontanges, Evêque de

Lavaur, eſt mort en ſon Diocèſe le 8 Novembre,

âgé de quarante-ſix ans.

René-Gabriel, Comte de Boisgelin, Brigadier

des Armées du Roi & Colonel du Régiment de

Béarn , eſt mort le 24 du même mois au Châ

teau de Lanteuil, près de Bayeux en Normandie,

âgé de trente-huit ans. - -

Pierre-François, Comte de Montaigu, Briga

dier des Armées du Roi , & ci-devant ſon Ambaſ

ſadeur auprès de la République de Veniſe, eſt

mort en cette Ville le 2 5.

Antoine-Nicolas Dumeſniel, Marquis de Som

mery, ancien Meſtre de Camp de Dragons, eſt

mort le 6 du même mois , en ſon Château de

Sommery en Normandie, âgé de ſoixante-dix

ſept ans.

Anne Achard Joumard Tizon, Comte d'Ar

I vj
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gence, eſt mort en ſon Château de Dirac, auprès

d'Angoulême , âgé de quatre-vingt ans.

Françoiſe-Maſcranie de la Roche-Aymond ,

veuve de Pierre Philippe, Marquis de la Roche

Aymon, eſt morte le 24 Novembre à Montluçon

en Bourbonnois, âgée de quatre-vingt un an.

Marie-Charlotte-Eliſabeth-Prançoiſe Parfait le

Cornier de Sainte-Helene, épouſe de Charles-An

toine de Bernart, Marquis d'Avernes, eſt morte

le 5 du même mois au Château de »aint Jouin en

Normandie, dans la vingt-quatriéme année de

ſon âge.

Magdelaine-Françoiſe Martineau , veuve de

Michel-Etienne Turgot, Chevalier , Marquis de

Souſmont, Conſeiller d'Etat ordinaire , ancien

Prévôt des Marchands de la Ville de Paris , &

Honoraire de l'Académie des Inſcriptions &

Belles-Lettres , eſt morte en ſon Château du

Tremblay le 28 , âgée de ſoixante-ſept ans.

S E R V I C E.

· Le 5 Décembre on a célébré dans l'Egliſe Pa

roiſſiale de Nôtre-Dame de Verſailles, un Ser

vice pour feu Madame Louiſe-Eliſabeth , Du

cheſſe de Parme. La Reine y a aſſiſté, ainſi que

Monſeigneur le Dauphin , Madame la Dauphine,

Madame Adélaïde & Meſdames Sophie & Louiſe.

ExTRAIT d'une Lettre écrite de Marvejols ,

dans le Gevaudan, le premier Novembre 1764

ce Il paroît depuis deux mois dans cette Pro

» vince , aux environs de Langogne & de la

» Forêt de Merçoire , une bête farouche qui ré

» pand la conſternation dans toutes les campa

», gnes. Élle a déja dévoré une vingtaine de per

es ſonnes , ſur-tout des enfans, & particuliére

» ment des jeunes filles ; il n'y a guère de jours
, -

,
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» qui ne ſoient marqués par quelque nouveau dé

»ſaſtre. Lafrayeur qu'elle inſpire empêche les Bu

» cherons d'aller dans les forêts, ce qui rend le
>> bois fort rare & fort cher.

» Ce n'eſt que depuis huit jours qu'on a pu par

: » venir à voir de près cet animal redoutable. II

» eſt beaucoup plus haut qu'un loup ; il eſt bas

"» du devant & ſes pattes ſont armées de griffes.

» Il a le poil rougeâtre ; la tête fort groſſe, lon

», gue & finiſſant en muſeau de lévrier ; les

» oreilles petites, droites comme des cornes ;

» le poitrail large & un peu gris ; le dos rayé de

» noir , & une gueule énorme armée de dents

» ſi tranchantes, qu'il a ſéparé pluſieurs têtes du

» corps, comme pourroit le faire un raſoir. Il

» a le pas aſſez lent, & court en bondiſſant. Il

» eſt d'une agilité & d'une vîteſſe extrêmes ; dans

» un intervalle de temps fort court , on le voit

> à deux ou trois lieues de diſtance ; il s'appro

» che de ſa proie , ventre à terre & en rampant ,

» & ne paroît pas alors plus grand qu'un gros

» renard.A une ou deux toiſes de diſtance , il ſe

» dreſſe ſur ſes pieds de derriere & s'élance ſur

» ſa proie , qu'il attaque toujours au col par

» derriere ou par le côté. Il craint les bœufs qui

2» le mettent en fuite. L'allarme eſt univerſelle

» dans ce canton : on vient de faire des Prières

» publiques ; le Marquis de Marangis a raſſem

» blé quatre cens Payſans pour donner la chaſſe à

» cet animal féroce; mais on n'a pu encore l'at

22 teindre ».

De REIMs , le 1 5 Novembre 1764.

- Le 3o du mois dernier, le ſieur Rouillé d'Or

feuil , Intendant de cette Province , a poſé la

premiere pierre qui ſervira de fondement au Pié

>

deſtal qu'on va conſtruire au milieu de la Place .
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Royale pour y recevoir la Statue de Sa Majeſté. Le

ſieur Sutaine, Lieutenant des Habitans , & les

autres Membres du Corps de Ville, le Lieutenant

de Police & autres Officiers Civils, le Grand

Vicaire de ce Dioceſe , les deux Sénéchaux duº

Chapitre de la Cathédrale, & les Grands Vicai

res des Abbayes de Saint Remy , de Saint Ni

caiſe & de Saint Denis de Reims, les Capitaines

de la Milice bourgeoiſe, le Maître de l'Arſenal

& les Maîtres des Ouvrages partirent de l'Hôtel

de Ville vers les neuf heures du matin, précédés

de la Compagnie de l'Arquebuſe, de quarante

Ouvriers en veſtes, culottes & bas blanc ; de huit

Ouvriers Marbriers en habits bleus, veſtes & cu

lottes rouges , & des Entrepreneurs des Bâti

mens de la Place Royale portant une auge, une

équerre, un plomb , un ſceau & deux aiguierres

d'argent, une truelle de même métal , un mar

teau garni de rubans or & argent & un tablier en

moire d'argent garni d'une frange auſſi d'argent ;

après eux marchoient les Gardes du Lieutenant

des Habitans , ſuivis des Sergens de la Fortereſſe

portant ſur des plats d'argent deux Médailles d'ar

gent * & deux de bronze & différentes mon

noies d'or, d'argent de billon & de cuivre, ayant

cours , avec les boîtes de plomb qui devoient

renfermer ces Médailles & ces différentes mon

· noies. La marche étoit fermée par la Compagnie

* Ces quatre Médailles repréſentent d'un côté le

Monument que la Ville doit ériger à la gloire de Sa .

Majeſté, & de l'autre l'inſcription ſuivante, Lv

Do VIco XV.REGI CHRIsTIANISS. PRINcIPI

oPTIMo , Hoc AMoRIs MoNvMENT. DEcRE

vERvNT SEN. PoP. QvE REM. ET PRIM. 14

#PIDEM PP. M. Dcç, LXIV,

/

/

,
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des Capitaines de la Milice Bourgeoiſe. Ce cor

tége s'étant rendu à l'Hôtel de l'Intendance, le

Corps de Ville préſenta au ſieur Rouillé d'Or

feuil un bouquet garni d'un ruban or & argent,

& on en diſtribua de ſemblables à toutes les per

ſonnes qui compoſoient le cortége. L'Intendant

s'étant mis à la tête du Corps de Ville, on ſe ren

dit à la Place Royale. La Compagnie de l'Arque

buſe fit l'enceinte du Piédeſtal, & les Gardes du

Lieutenant des Habitans ſe formerent en haie.

Les Médailles & les Monnoies furent préſentées à

l'Intendant qui les mit dans leurs boîtes & qui,

après avoir reçu les outils des mains de l'Archi

tecte , poſa & ſcella en plâtre dans leurs caſes

ces cinq boîtes , qui furent placées au milieu duº

plan de la premiere marche du Piédeſtal , aux

quatre coins & au milieu d'un quarré de cinq

pieds de longueur ſur trois de largeur ; les huit

Ouvriers Marbriers, eſcortés de quatre Fuſiliers,.

apporterent enſuite une pierre de même dimen

ſion que le quarré, couverte d'une branche de

laurier. Alors, un des Ouvriers harangua l'In

tendant & le Corps de Ville ; après quoi le ſieur

Rouillé d'Orfeuil poſa cette pierre au bruit de

la mouſqueterie & du canen , au ſon des clo

ches & aux acclamations redoublées de Vive le

Roi. On plaça une feuille de plomb de la gran

deur de la pierre , qui fut couverte de deux au

tres groſſes pierres ſcellées, Après cette cérémo

nie , on retourna dans le même ordre à l'Hôtel

de l'Intendance, devant lequel la Compagnie de

l'Arquebuſe fit les ſalves accoutumées ; & delà

les Officiers Municipaux ſe rendirent à l'Hôtel

de Ville. Le ſieur Rouillé d'Orfeuil a diſtribué

| de l'argent aux Ouvriers qui travaillent à la conſ
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truction de la Place Royale, & la Ville leur a

donné du vin.

A VI s D I V E R S.

Les perſonnes qui par état employent du vinai

gre diſtilé, bien déflegmé, ſoit pour faire des ſels

ou autres compoſitions , ſont averties par le,ſieur

Maille, Vinaigrier - Diſtillateur , que la nou

velle conſtruction d'un fourneau qu'il a imaginé

pour faire cette diſtillation dans des vaiſſeaux de

grais, le met à portée de vendre ce vinaigre

d'une qualité beaucoup ſupérieure. L'Auteur n'a

pas ſeulement fixé ſon attention à perfectionner

cette qualité de vinaigre, mais à prévenir les dan

gers que peut occaſionner celui qui ſe diſtille chez

différens particuliers dans des vaiſſeaux de cuivre.

Son vinaigre Romain, pour la conſervation de la .

bouche , ſe diſtribue toujours avec le plus heu

reux ſuccès, tant dans les Cours étrangères qu'à

celle de France. L'Auteur donne avis que diffé

rens particuliers, flattés par l'eſpoir du gain , ſe

mêlent de le contrefaire& trompent les perſonnes

à qui ils le vendent : ce que l'on peut éviter en

s'adreſſant directement à lui. Ce vinaigre blanchit

les dents , empêche qu'elles ne ſe carient, & en

arrête le progrès , les raffermit dans leurs alvéo

les, prévient l'haleine forte & raffraîchit les lévres.

L'Auteur vend auſſi différens vinaigres pour blan

chir la peau, guérir les dartres farineuſes , les

boutons, noircir les cheveux roux ou blancs, ainſi

que les ſourcils, ôter les taches de rouſſeur &

marques de couches,& levéritable vinaigre desqua
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tre voleurs, préſervatif contre tout air contagieux;

& généralement toutes ſortes de vinaigres, tant

à l'uſage des bains que de la table, au nombre de

deux cens ſortes. L'on diſtribue toujours en ſon

magaſin de Sêve, près Paris , le nouveau caſſis

blanc, pour aider à la digeſtion des alimens, le

nouveau ratafia des Sultannes , le Courier de

Cythère, & généralement toutes ſortes de liqueurs

& eaux d'odeurs, tant françoiſes qu'étrangères.

L'on s'adreſſera pour les vinaigres au ſieur Maille,

rue Saint André des-Arcs , la troiſième porte

cochére à droite en entrant par le Pont Saint

Michel, entre la rue Mâcon & la rue Haute

Feuille, de l'autre côté, à Paris ; & pour le caſſis,

ratafia & autres liqueurs d'odeurs, en ſon maga

ſin à Sêve, près Paris, route de la Cour. Le prix

des moindres bouteilles pour les dents ou autres

propriétés eſt de 3 livres, le caſſis blanc 4 liv.

la pinte, le ratafia des Sultanes 6 liv. la pinte, &

8 liv. le Courier de Cythère. Les perſonnes qui

voudront emporrer de ces ſortes de vinaigres aux

Iſles, dont l'uſage eſt ſi néceſſaire , peuvent lè

faire ſans craindre que le temps ni l'éloignement

du tranſport puiſſent altérer leurs qualités. Ledit

ſieur Maille fait les envois au deſir des perſonnes,

en remettant l'argent par la Poſte, franc de port,

ainſi que les lettres, & envoie en même temps

la manière de s'en ſervir, avec une liſte générale

de ſes vinaigres, & leurs prix.

LE ſieur Ferron , Marchand à Paris, demeurant

Enclos de l'Abbaye Saint Germain-des-Prés, en

entrant par la rue du Colombier, à l'enſeigne de

Saint Nicolas, a l'honneur de faire part au Public

qu'il poſſéde ſeul le ſecret de faire des Savon
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nettes légeres de pure crême de ſavon, qui durent

plus que les lourdes , & ne ſe mettent point en

pouſſiere ou en bouillie dans le baſſin ; il eſt le

ſeul poſſeſſeur dudit ſecret de la veuve Simon

Bailly, que l'on a fait paſſer pour morte ; ceux

qui voudront s'aſſurer du contraire, pourront

s'adreſſer à elle-même, en ſa demeure , rue du

Petit-Lyon , vis-à-vis la rue Françoiſe, chez la

uelle ledit Ferron a travaillé long-temps pour

e perfectionner dans ledit ſecret : ledit Sieur

vend auſſi des pains de pâte graſſe incorruptible ,

de fines odeurs pour les mains , d'une bonté

ſingulière. -

Le Public étant trompé tous les jours par des

Savonnettes contrefaites, qui, loin d'être utiles

& agréables, ſe mettent en pouſſière ou en bouil

1ie dans le baſſin, & ne font que gâter & tacher

le linge ; ledit Sieur, pour y remédier , continue

de mettre le nomde Bailly# chaque Savonnette,

Les prix ſont toujours les mêmes, & l'on trou

vera chez le le ſieur Ferron les mêmes facilités

qu'avoit ladite veuve Bailly.

LE ſieur MoNDoN , qui a été long-temps chef

d'attélier chez M. du Crollai, bijoutier du Roi,

vient de finir pour ſon compte une piéce de bi

jouterie d'un genre tout neuf & d'un travail im

menſe. C'eſt une ſorte de Potpouri, muni de deux

caſſolettes , & propre par ſes détails à tenir ſa

place dans un cabinet de curioſité. Ce morceau

repréſente un trône Chinois , occupé par l'Em

pereur dans un moment de cérémonie. Les figures

ſont au nombre de huit, outre un oiſeau, le tout

dans le goût Chinois : on a ſeulemnt corrigé uu

*

·
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peu ce goût dans le corps de la piéce, pour adoucir

ce qui auroit pû paroître difforme à notre vue.

Le corps du bâtiment eſt de laque garni de

bronze doré , artiſtement cizelé, avec des in

cruſtemens de lapis, corail, burgot & de nacre de

perle : tout ce travail eſt d'un goût leger , riche

& rempli de détails qui ont exigé un temps conſi

dérable & une patience unique.

La piéce , en total , porte un pied deux pouces

& demi de haut ſur un pied de profondeur & un

pied ſept pouces de large. Elle peut ſe mettre ſur

une conſole de bois doré à deſſus de marbre noir,

& de trois pieds quatre pouces de haut. Ce mor

' ceau peut actuellement ſe voir chez M. Drais , bi

joutier, neveu de M. Ducrollay , place Dau

phine , la ttoiſiéme boutique à gauche en entrant

par le Pont-Neuf.

LA Compagnie d'Agence générale, établie à

Paris, avertit qu'elle n'a aucune part aux Avis,

Placards , Tarifs & Projets d'établiſſemens de

correſpondance répandus avec profuſion dans le

Royaume ; les uns ſans nom ni demeure de Com

pagnie ; les autres, ſous différens noms. La Com

pagnie ſe renferme dans ſa circulaire annexée à .

la Gazette de France le 1o Mai dernier. Qu'ainſi

on doit s'adreſſer directement à M. de PRÉMILoN

& Compagnie, rue S. Louis au Marais, vis-à-vis

l'Hôtel Turpin à Paris.

Le ſieur BREssoN DE MAILLARD , Graveur &

Privilégié pour les ouvrages en deſſeins & vignet

tes des Enfans de France, enſeigne l'art de peindre

ſans maître, & d'exécuter ſur le champ différentes

ſortes d'ouvrages, deſſeins à la grecque &autres ,
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tant en fleurs que figures d'animaux, ornemens,

cartouches, rubans, armoiries & la façon de les

colorier & d'exécuter ſoi-même des ſujets, tant en

meubles que pour peindre ſur ſoie.

On trouvera chez ledit Sieur, en ſa nouvelle

demeure, rue S. Jacques, près, & adoſſée à l'E

gliſe des Mathurins, aux armes du Duc DE BoUR

GoGNE, même boutique qu'occupoit le ſieur Neu

veux, à Paris , un aſſortiment de deſleins , carac

tères en cuivre , & ce qui eſt néceſſaire pour s'en

ſervir ; comme auſſi une ſuite de petires eſtampes,

deviſes , emblêmes, ſentences choiſies, fables &

autres très-proprement gravées & enluminées,

bouquets, ſouhaits de bonnes fêtes & étrennes,

papiers peints en vignettes, étiquets & enveloppes

de la petite Poſte, billets de commiſſion & de

viſite ; toutes ſortes de papiers à fleurs pour les

cabinets , velin ou emblêmes , d'Allemagne &

3lltl'eS, - -

L'Epouſe du ſieur MAILLARD montre aux

Dames la manière de ſe ſervir des planches à

jours, que ſon mari exécute parfaitement. Elle

fournit les couleurs & autres choſes qui y ſont

relatives. Elle deſſine & colore très-bien les fleurs

& autres ouvrages.

Ceux qui ſouhaiteront les originaux de la pre

mière main deſdits ouvrages & marchandiſes ,

s'adreſſeront directement audit ſieur MAILLARD.

p，4'-A

- Yt gt
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A P P R o B A T I o N.

^.

J'A 1 lu , par ordre de Monſeigneur le Vice

Chancelier , le premier volume du Mercure du

· mois de Janvier 1765 , & je n'y ai rien trouvé

qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris, ce

premier Janvier 1765. GUIROY.

TABLE DES A RTIcLE s.

A R T 1 c L E P R E M I E R.

PIE cEs FUGITIvEs EN vERs ET EN PRosE.

E P 1 T R E pour le jour de l'an.

EPITAPHE de feu M. RAMEAv. 9

VERs mis au bas du portrait de Madame la

Comteſſe de B**, le lendemain de ſa nomi

nation à la place de Dame de Meſdames de

France. I @

DAPHNIs. Eglogue. I I

LETTRE de Voiture à Madame de D *** ,

Commandante à V .. . I6

EssAI ſur les Tombeaux des Grands Hommes

dans les Sciences , les Lettres & les Arts. 17

VERs pour être mis au bas d'un Portrait. 2I

EPITRE à Mademoiſelle DoL... . ibid.



214 MERCURE DE FRANCE.

VERs à Mademoiſelle Hvs , jouant la pre

mière femme animée dans les HoMMEs. 24

VERs adreſſés à M. le M. ... par Madame

de Villiers, qui avoit trouvé ſa chienne per

due. - 2 y

CHARLEs MARTEL , Anecdote françoiſe. ibid

AU Philoſophe Bienfaiſant. 4 I

LE Tourtereau tué à la chaſſe, Romance.Air

du Vaudeville d'Epicure. 42

VERs à Madame de B*** qui en demandoit à

l'Auteur ſur le jugement de Paris. 44

EPITAPHE d'un Plagiaire. 4 5

CoMPLIMENT de bonne année à un CARDINAL,

dont le nom ne ſera pas une énigme pour

tout François patriote & lettré. 4 5

SUR Chloé. 46

VERs adreſſés à Mademoiſelle de P. L. dont

le nom eſt Félicité. 47

CANTATILLE. - 48

AvERTIssEMENT concernant les Lettres de \

Henri IV. 5o

LETTREs de Henri IV. Premiere Lettre. 5 I

SEcoNDE Lettre. 52

TRoISIEME Lettre. . 53

QUATRIEME Lettre. 5 5º

CINQUIEME Lettre, 57

SIxIEME Lettre. | 58

. SEPTIEME Lettre. 6O

HUITIEME Lettre. 6 I

º



JANV I E R. 1765: ti ;

NEUvIEME Lettre. 62,

DIxIEME Lettre. 64

AONzIEME Lettre. 65

DoUzIEME Lettre, 66

ENIGMEs. 69

LoGoGRYPHES, " 7 r

ARIETTE. 74

ART. II. NoUvELLEs LITTÉRAIREs.

LETTRE à M. de la Place , ſur l'Hiſtoire de

la réunion de la Bretagne à la France,

par M. l'Abbé Irail , en ce qui concerne

le Maréchal DE RIEvx. 75

LEs Amans malheureux , ou le Comte de

Comminge , Drame en trois Actes ; chez

l'Eſclapart, Libraire, quai de Geſvres. 85

VIEs des Pères, des Martyrs& des autres prin

cipaux Saints, &c. à Paris chez Barbou. 1o7

DIcTIoNNAIRE Domeſtique portatif, conte

nant toutes les§ relatives à l'é

conomie domeſtique & rurale, &c. à Paris,

chez Vincent. Io9

ANNoNcEs de Livres. I I I.

LETTRE à l'Auteur du Mercure, ſur les éphé

mérides Troyennes., I2Z

ART. III. ScIENcEs ET BELLES-LETTREs.

A c A D É M 1 E s.

SUITE de la ſéance publique de l'Académie

de DIJoN , &c. 13 I

EcoLE Royale Vétérinaire, 189



2 I 6 MERCURE DE FRANCE.

A R T. I V. B E A U x A R T s.

A R T s U T I L E s.

C H I R U R G I E.

LETTRE de Monſieur Flurant, Chirurgien à

Lyon, à M**. I 45

A R T s A G R É A B L E s,

l M U s I Q U E,

AvIs aux Libraires. . - I 5 5

| A R T. V. S P E c T A c L E s.

SrecTAcLEs de la Cour à Verſailles. I62.

ExTRAIT d'un Divertiſſement exécuté en pré

- ſence de NossEIGNEURs LEs ENFANs DE

FRANcE à Trianon, le Mercredi 28 Novem

bre 1764 , à l'occaſion d'une colation qui

leur y fut préſentée. - , I73

O P É R A. 185

C o M É D 1 E Françoiſe. . I 89

CÉRÉMoN1E publique. Pompe Funébre. 19 I

ART. VI. Nouvelles Politiques. I93

FRANcE. Nouvelles de la Cour. I 97

AvIs divers. 2o3

，
- -

De l'Imprimerie de L o U 1 s C E L L o r, rue

Dauphine.

-

1



，

*..



-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
=
=
=
=
=
=
=
）
…

.

|
-
|

|

|
-
|

|
-
|
-
！
|
-
}
·
|
-
|

|
-

|
-
º
.
|
-
|

|
-
|
-
·
|
-
…

-
-

·

：
，

,
|
-
|

|
-
|
-
|
-
|
-
|

|
-

|
-
|
-
|
-

|
-
|
-
|
-
|

|
-
*
|

|
-
|
-
·
*
|
×
，
，
|

|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
·

|
-
|
-
|
|
-
！

-

|
-
·
|

-
-
-
-

-
-
-
-
|
-
|
-
~
|

|
-
|
-
·
|
-
|
-
|
-
|

|
×
|
-
|

|
-
·
|
-
|
-
|

|
-
,
！
|
-
«

|
-
|
-
·
-
-
|
-
·
|
|
-
|

|
-
|
-
|
-
|
-

|
-
|
-
·
，
,
|
-
…
：
~
|
-

|

|
-
|
-

»
|

|
-
|
-
|
-
|

-
*
·
·
|
-
|
-
|
-
|

·
|
-
|
-
|
-
*
|
-

|
-
|
-
|
-
|

~
|

\
,
|
-
|
-
·

·
-
|

|
-
·

·
·
|
-
|
-
|
-
·
|
-
|

|
-
|
-
|
-
|
-
|

·

·
}
|
-
|

|
-
|
-
|
-
|

|
-
*
|
-

|
-
|

|

·
|
-
·
|
-
|
-
·

-
·
|

）
*
·

·
·
|
-
|
-
•

.

|
-
|
-
|

|
-
|
-
-

-
·
|

|
-
|
-
|
-

|
-
|

|
-
|
-
|

|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|

|
-
|
-
|

|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|

|
-

|
-
|
-
*

|
-
|
-
|
-
|

|

|
-
-
：
|
-
|

+
|

·
|
-
*
·
|
-
|

*
-
|
-
·
-

-
|
-
~

|
-
|
-
|
-
|
-
,

！

|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|

|
-
|
-
m
.

|
-
·
|

·
|
-
·

|
-
-
-
-
-
*
…
~
|
-
|
-
|

·
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
·

·
|
-
.
|
-
*

|
-
|
-
|
-
*
|

|

~
|
-
·
|
-
|
-
|

|
-
|
-
·
|
-
|

|
-
|

|
-
|
-
|

|
-
|
-
•
|

…
•

|
-
|
-
-
-
-
-
|

|
-
-
-
-
-

·
|
-
|

|
-
|

|
-
|
-
|
-
|
-
|
-
|

|
-
|
-
|

|
-
|
-
|

|
-
|
-

|

·
|
-
|
-
|

|
-
|

|
-
|
-
|

|
-
！
,
|
-
|

|
-
|

·
|

|
-
|
-
|
×
|

�

|
-
|

|
-
|
-
-
-
-
-

·
|
-
|
-
-

-



*
.
|
-

.
|

-
-
：
）
-
-
-
-
·




	Front Cover
	PIE cEs FUGITIvEs EN vERs ET EN PRosE 
	EssAI ſur les Tombeaux des Grands Hommes 

